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La formation à distance
et aussi :  Comment l’Université de Montréal a-t-elle pu perdre 100 millions

de dollars dans un paradis fiscal ? – Le SERUM, syndicat des employés de 
recherche de l’UdeM  – L’Association des juristes progressistes 

journal du syndicat des chargées et chargés de cours de l’Université de Montréal
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ÉDITOS
Titre à venir
Formation à distance : miracle ou mirage des nouvelles technologies ? 
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DOSSIER : FORMATION À DISTANCE

Un intérêt pour la formation à distance, mais des conditions à négocier

Formation à distance : de nombreuses questions			 

Petite histoire de la formation universitaire à distance				  
Enseigner à distance : un changement de perspective			 
FAD : un témoignage critique				  

Deux tutrices, deux étudiantes : quatre témoignages 			 

Notre sondage sur la FAD : synthèse	

Créer et dispenser un cours à distance : un beau défi 

OYEZ, OYEZ !
Assemblée générale du 4 mai : résultat des élections

L’Assemblée générale du 4 mai dernier a procédé à l’élection des membres de 
l’équipe syndicale. En voici la composition :

Comité de la convention collective : Sophie Benoit, Marie-Hélène Larouche et  
Ekaterina Piskunova ont été réélues.

Conseil exécutif : Frédéric Kantorowski (président), Stéphane Fauteux (vice-prési-
dent à la Convention collective), Dominique Barot (vice-présidente aux Affaires 
syndicales), David Lewis (vice-président aux Relations intersyndicales) et Jacque-
line Bortuzzo (vice-présidente à la Vie universitaire) ont été réélus à leurs postes. 
La vice présidente sortante à l’Information, Françoise Miquet, est remplacée par 
Florence Lebeau, chargée de cours à la Faculté  de l’aménagement. Bienvenue, Florence !

Pour mieux connaître les membres de l’équipe syndicale, visiter notre site Web : 
www.scccum.umontreal.ca
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VIE UNIVERSITAIRE
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comment les aider ? 	
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apprenants qui les connaissent très bien ? Les 
possibilités sont multiples, mais les nouvelles 
technologies créent aussi des contraintes, en 
particulier lorsqu’on veut former « en ligne » :  
elles contribuent à formater les contenus et 
les interactions avec les étudiants. Est-ce vrai-
ment ce que nous voulons ?
 Pour l’Université de Montréal, les cours en 
ligne apporteraient une solution à la taille des 
groupes-cours et favoriseraient le développe-
ment de la formation continue. Le premier 
élément suppose ce formatage de façon à ce 
que des auxiliaires d’enseignement puissent 
intervenir auprès de sous-groupes du grand 
groupe ayant suivi le cours à distance. Pour ce 
qui est du second cas, on se demande pour-
quoi l’accès à des cours en ligne renforcerait les 

ur le plan budgétaire, dans la mesure 
où les trois principaux partis (PQ, PLQ 

et CAQ) souscrivent à une forme plus ou 
moins sévère d’« austérisme », on ne doit pas 
s’attendre à de grandes différences, sinon peut-
être en magnitude. À ce chapitre, le PLQ ne fera 
sans doute qu’accentuer ce que le PQ avait déjà 
commencé, en arguant probablement que les 
choses seraient différentes si on l’avait laissé 
imposer l’augmentation que l’on sait.
 Sur le plan de la vision entrepreneuriale 
de l’Université, des reculs importants sont à 
craindre sur au moins deux plans : celui de 
la recherche et celui de la « gouvernance », 
terme qui, sous sa trompeuse neutralité, a 
subi un glissement idéologique 1. Pour ce qui 
concerne la recherche, rappelons-nous que 
le gouvernement Charest l’avait en quelque 
sorte éloignée de l’éducation pour mieux 
la rapprocher des ministères à vocation in-
dustrielle ; cette vision ressurgira certaine-
ment. Étant donné la tendance actuelle des 
gouvernements à privilégier la fonction éco-

ourquoi faudrait-il développer la for-
mation à distance ? Question absurde. 

Il est si évident qu’il faut profiter de tout ce  
qu’offrent les nouvelles technologies ! Et toutes  
les universités le font. Donc, l’UdeM doit être 
dans la course.
 Oui, mais… en quoi les nouvelles technolo-
gies solutionnent-elles les problèmes sou-
levés par la formation à distance – depuis  
60 ans qu’elle existe –, qui se traduisent 
par de forts taux d’abandons ? La forma-
tion à distance exige une grande autonomie 
d’apprentissage. L’existence des nouvelles 
technologies n’y change rien.
 Par ailleurs, de quelle façon les ensei-
gnants peuvent-ils se réapproprier les nou-
velles technologies dans leur relation avec des 

Dans le domaine universitaire, que doit-on attendre du gouvernement libéral élu le  
7 avril dernier ? Inutile de se livrer ici à un exercice de prospective hasardeux : deux ou trois  
rappels suffiront. 

Le retour aux « vraies affaires »
Par frédéric Kantorowski

nomique de l’éducation supérieure, le gou-
vernement libéral risque de pousser encore 
davantage dans cette direction. 
 C’est sur le plan de la gouvernance que, 
personnellement, j’ai les pires craintes. Tout 
d’abord, ne doutez pas que ces élections son-
nent le glas des démarches menées à l’UdeM 
par une coalition de syndicats et d’associations, 
dont le SCCCUM, pour obtenir une réforme 
démocratique du processus de nomination du 
recteur. Avec, au conseil des ministres, une an-
cienne vice-rectrice, faisons-en notre deuil… 
Mais, au-delà de cela, rappelons-nous que les 
libéraux avaient dans leurs cartons, lors de 
leurs deux derniers mandats, le projet de loi 38 
visant à modifier la composition des conseils 
d’université pour y augmenter la présence 
d’administrateurs issus de milieux extérieurs à 
la communauté universitaire. Si les aléas de la 
vie parlementaire n’ont pas permis au PLQ d’y 
donner suite sous l’ère Charest, on peut penser  
que le ministre Bolduc, adepte déclaré de la  
« méthode Toyota », fera renaître ce projet. 

Cet horizon prévisible touche à la question 
cruciale du partage entre pouvoir académique  
et pouvoir administratif. Depuis quelques an-
nées maintenant, les universités redéfinissent 
leur gouvernance de manière à les arrimer 
aux principes de la New Public Management,  
une conception qui fait des valeurs et des 
principes entrepreneuriaux le moteur du 
développement des services publics et para-
publics, à commencer par l’obsession de la 
performance et de sa cousine, l’assurance-
qualité. On peut penser que le PQ, sans re-
jeter entièrement cette conception, conser-
vait là-dessus au moins une oreille tendue 
vers les critiques de ces dérives managériales. 
Tout cela est maintenant chose du passé, et 
l’on risque fort de trouver en la personne de 
Bolduc un technocrate sans états d’âme de-
vant les enjeux qui nous préoccupent.
 Enfin, sans aller jusqu’à évoquer une en-
tente parfaite entre le mouvement syndical 
des chargé(e)s de cours et le défunt gou-
vernement péquiste, l’on avait trouvé en ce 
dernier un interlocuteur sensible et informé 
de notre « cause », ce dont nous avons eu 
quelques témoignages, à la fois concrets et 
symboliques, sous le ministère de Duchesne. 
Souhaitons que ce qui a été gagné ne soit pas 
à reconquérir.		    	   	   g

1.	À ce propos, lire Alain Deneault, Gouvernance :  
le management totalitaire, Lux Éditeur, 2013

motivations à entretenir ses connaissances in-
dépendamment des conditions de valorisation 
de cet effort dans son milieu d’activité profes-
sionnelle. Les nouvelles technologies ne vont 
pas renverser, comme par miracle, le fait que la 
formation continue profite d’abord à ceux qui 
sont les plus formés ou considérés comme les 
plus employables.
 En revanche, dans notre merveilleuse société 
de l’économie du savoir – lequel devient une 
marchandise comme une autre –, les cours en 
ligne sont un instrument d’insertion dans le mar-
ché mondial de l’éducation (que la FAD soit par 
elle-même rentable ou pas). Si l’on devine quels 
étudiants internationaux peuvent tirer parti de 
l’existence d’une telle offre, on voit mal en quoi 
la formation à distance peut favoriser un ac-
cès égalitaire à l’éducation. Alors, simplement 
parce que l’Université veut développer 20 cours 
en ligne par an, faut-il mettre en jeu la liberté 
d’enseignement, l’un des principaux garants de 
l’existence et de la diffusion de savoirs qui ne 
sont jamais neutres ni objectivables ? 	   g
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Formation à distance : miracle ou mirage des 
nouvelles technologies ? 
Par Carole Yerochewski
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epuis quelques années, le SCCCUM 
s’intéresse à de nombreuses questions 

liées au développement et à l’usage des 
technologies de l’information et de la com-
munication (TIC), ainsi qu’à l’élargissement 
de l’offre de cours à distance. Nos préoccu-
pations touchent les conditions de réalisation 
et de prestation de ces cours : rémunération, 
attribution des cours, formation, nombre 
d’étudiants par groupe-cours, encadrement 
et conditions matérielles d’exécution. 
 Or, un sondage mené auprès des chargé(e)s 
de cours en vue de la présente négociation ré-
vèle un intérêt marqué pour l’enseignement 
et pour la création de cours en FAD, et nous 
apprend que de nombreux collègues en font 
déjà l’expérience, dont certains à titre de cré-
ateurs de cours. En outre, il existe parmi nos 
membres une expertise que reconnaît par ail-
leurs l’Université, qui affirme même que pour 
accroître son offre de cours, elle compte en 
premier lieu sur les chargé(e)s de cours.

Un intérêt pour la FAD du côté de l’UdeM, 
mais aussi des chargé(e)s de cours
D’ailleurs, les membres du SCCCUM se disent 
intéressés à participer au développement de 
la FAD : ils y voient des occasions qui nécessi-
teront un encadrement au chapitre des con-
ditions de travail, étant donné la diversité des 
situations et l’absence d’un « modèle » impo-
sé par l’Université. Pour le Syndicat, il importe 
de connaître la manière dont l’Université 
entend agir pour rendre les conditions de 
réalisation et d’exécution, disons, plus « ho-
mogènes ». En outre, sans souhaiter un déve-
loppement infini de son offre, l’UdeM, sensi-
ble aux besoins exprimés par les étudiants et 
désireuse  de demeurer concurrentielle, vise 
tout de même l’élaboration d’une vingtaine 
de nouveaux cours par an.   

Un défi et une somme de travail colossaux
Il y a quelques années, l’Université de Mon-
tréal a intégré à son environnement numé-
rique d’apprentissage la plateforme techno-

pédagogique Moodle, un logiciel libre devenu 
la norme dans le monde de l’enseignement 
supérieur. L’UdeM encourage l’utilisation 
de StudiUM, la version déployée en son 
sein, et souhaite généraliser certaines pra-
tiques comme le dépôt de fichiers, la diffu-
sion des syllabus et la remise des résultats 
académiques (notes) sur cette plateforme.  
Tout(e) chargé(e) de cours souhaitant en faire  
usage aux fins d’enseignement peut en faire 
la demande. 
 L’utilisation de StudiUM pour l’enseigne-
ment est laissée à l’initiative des enseignants 
et ne fait pas partie de l’offre de cours à 
distance. Toutefois, il faut dire que, dans 
certaines facultés, StudiUM s’impose déjà 
comme l’outil de médiatisation d’une partie 
des activités d’enseignement ; les chargé(e)s 
de cours, comme les étudiants, n’ont donc pas 
d’autre choix que d’en faire usage. Ainsi, nous 
demeurons vigilants quant à l’apparition pos-
sible de formules hybrides qui intégreraient 
de l’enseignement à la fois en classe et à dis-
tance et qui, par conséquent, modifieraient la 
nature de la prestation d’enseignement.

Un encadrement nécessaire pour parer à un 
développement anarchique 
Un premier constat s’impose donc : l’usage 
des environnements technopédagogiques fait  
l’objet d’une expérimentation tant de la part 
du personnel enseignant que de celle des di-
rections facultaires et départementales qui 
en découvrent les nombreuses possibilités. 
En somme, StudiUM s’inscrit dans une suite 
logique d’outils technologiques qui ont fait 

la promotion de la formation à distance.  
Internet s’imposant en tant que dispositif 
communicationnel par excellence, le dé-
ploiement parfois anarchique de la culture  
« numérique » dans l’enseignement exige un 
encadrement. 
 Si l’enseignant(e) est, au premier chef, 
l’expert(e) en matière de contenu, le soutien 
de technopédagogues et de technologues 
s’avère essentiel pour la création comme 
pour la prestation de cours en FAD. Une of-
fre de formation suffisante afin d’éviter la 
déqualification devient donc une obligation 
pour l’employeur, ce qu’il reconnaît dans le 
cadre de la négociation en cours. 
 En somme, si, à première vue, l’expérience 
vaut la peine d’être tentée, elle représente un 
défi stimulant, mais colossal ! À cela s’ajoute 
une préoccupation sur le plan de la liberté 
d’enseignement : quelle est notre marge de 
manœuvre ? Nos discussions avec l’Université 
traitent aussi de ces questions. 

Deux enjeux de taille : la rémunération et la 
propriété intellectuelle
Pour ce qui est de la rémunération, nous 
jugeons insatisfaisante la norme qui consiste 
à payer l’équivalent d’une charge de cours 
pour la création d’un cours. 
 Dernier point et non le moindre : nous 
sommes également préoccupés par la ques-
tion du droit d’auteur et des éventuelles 
clauses contractuelles associées au paie-
ment de redevances. Si l’Université reconnaît 
actuellement à l’auteur des droits moraux 
– comme le stipule la loi canadienne –, elle 
précise que pour la création de cours et pour 
les contenus utilisés dans le cadre de cours 
faisant usage de StudiUM, le soutien accordé 
pour leur développement et leur déploie-
ment suffit pour justifier un usage exclusif 
et disposer de leur éventuelle exploitation à 
l’externe. Les discussions sur des sujets aussi 
sensibles sont difficiles à mener dans le cadre 
de la présente négociation. 	 	 g

* Version légèrement condensée de celle qui est  
parue dans le numéro spécial FAD de la publication 
du Syndicat des chargé(e)s de cours de l’Université du 
Québec (SCCUQ).

Le développement de l’offre de cours en formation à distance (FAD) qu’entend faire 
l’Université de Montréal aura des retombées à la fois sur la nature du travail et son  
accessibilité. Lors de la présente négociation avec l’employeur, le SCCCUM souhaite discuter 
à fond de l’intégration de ce mode d’enseignement à la convention collective.

Une offre de formation suffisante 
afin d’éviter la déqualification 
devient donc une obligation pour 
l’employeur, ce qu’il reconnaît dans 
le cadre de la négociation en cours.

Dans certaines facultés, StudiUM 
s’impose déjà comme l’outil de 
médiatisation d’une partie des 
activités d’enseignement ; les 
chargé(e)s de cours, comme les 
étudiants,  n’ont donc pas d’autre 
choix que d’en faire usage. 
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Chargé(e)s de cours de l’UdeM
Un intérêt pour la formation à distance, mais des  
conditions à négocier
Par STÉPHANE FAUTEUX, VICE-PRÉSIDENT À LA CONVENTION COLLECTIVE*
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L’université comme lieu 
de rencontre et d’échanges
Dans une prospective où les cours à distance 
se multiplieraient et, avec eux, les forums et 
autres lieux de débat virtuels, on peut en-
trevoir, parallèlement à la remise en question 
du concept de salle de classe, une « dématé-
rialisation » de l’université comme lieu de 
rencontre et d’échanges ancrés dans la physi-
calité. On vote déjà par un simple clic pour 
des représentants dont on ne connaît parfois 
pas le visage ; aurons-nous bientôt des as-
semblées universitaires ou départementales 
virtuelles ? Délaisserons-nous ces débats pub-
lics où l’on peut littéralement « se frotter »  
aux idées et aux prises de position d’autrui ?

La fragmentation de la tâche et 
la multiplication des titres d’emploi
La fragmentation des tâches liées à la concep-
tion des cours et à l’enseignement aura de 
nombreuses retombées sur notre pratique 
et sur notre emploi. Entre la conception, la 
réalisation et la prestation du cours, ainsi 
que l’accompagnement et l’évaluation des 
étudiants, quelle sera la place dévolue aux 
chargé(e)s de cours ?			     g

1.	Le Quorum, été 2013, p. 14. http://www.scccum.
umontreal.ca/Info-SCCCUM/LE-QUORUM_2013_E.pdf

2.	Richard Bousquet, vice-président à l’information du 
Syndicat des chargé(e)s de cours de l’UQAM (SCCUQ).

3.	Internet rend-il bête ?, Paris, Robert Laffont, 2011.
4.	Pour lire ce texte en français : http://www.lemonde.

fr/technologies/article/2009/06/05/est-ce-que-
google-nous-rend-idiot_1203030_651865.html

5.	Nicholas Carr (qui est loin d’être un technophobe) est 
membre du comité éditorial de l’Encyclopædia Bri-
tannica et collaborateur au New York Times, au Wall 
Street Journal, à The Guardian et à Wired. Il consacre 
aux TIC un blogue : Rough Type.

6.	Lire un article consacré aux recherches de  
Maryanne Wolfe à : http://internetactu.blog.lem-
onde.fr/2013/01/11/notre-cerveau-a-lheure-des-
nouvelles-lectures/

es retombées du « tout-TIC », 
corollaire de la FAD 

Loin des documents et des cassettes envoyés 
par la poste, la FAD repose maintenant large-
ment – et parfois exclusivement – sur les TIC. 
Or, l’envahissement des « nouvelles » tech-
nologies dans toutes les sphères de la vie 
n’est pas sans conséquences pour le système 
éducatif. 
 Si les interactions en classe contribuent à 
la construction de l’individu et du groupe – et 
c’est bien là une des prémisses sur lesquelles 
repose l’éducation –, peut-on accorder la 
même valeur à des échanges sur un forum vir-
tuel ? Qu’en est-il de la responsabilité liée aux 
prises de position, du courage de la dissidence 
(quelle qu’elle soit) assumée publiquement, 
devant autrui, expressions faciales, langage 
corporel et ton de voix compris ? Le profes-
seur en communication André H. Caron,  
que nous interviewions dans ces pages l’été 
dernier 1, a mené une expérience de cours en 
baladodiffusion qui a notamment permis de 
constater que les étudiants éprouvaient le 
besoin de se réunir pour télécharger ensem-
ble les séances de cours et en discuter. 
 L’ordinateur portable, le iPad et autres 
tablettes électroniques exercent certes une 
force d’attraction irrésistible liée au prin-
cipe de plaisir, à la satisfaction de maîtriser 
un outil. Cependant, si « le message, c’est  
le médium », selon la célèbre citation de 
McLuhan, la maîtrise des technologies s’érige 
insidieusement en rivale de la maîtrise des  
« contenus », que ceux-ci soient dispensés 
sous forme de discours oral, de schémas  
animés ou de textes.

Le texte et la lecture dévalorisés ?
« Le texte est en train de perdre sa valeur, 
disait un collègue de l’UQAM 2. L’accès à tous 
ces textes gratuits le banalise, comme il ba-
nalise le travail du journaliste. » Le texte of-
fert en trillions de pages, accessible parfois 
« par hasard », devient une « commodité » 
que l’on peut se procurer sans effort. De là 
à considérer cette masse d’écrits comme 
une banque de dépannage à laquelle on 
peut puiser et que l’on s’approprie sans avoir  

Au-delà des avantages indéniables qu’offre la formation à distance sur le plan de la flexibilité 
et de l’accès à l’éducation, il importe de s’interroger sur les conséquences de la propagation 
de ce modèle.  

Formation à distance : de nombreuses questions    
Par FRANÇOISE MIQUET 

L effectué de cheminement intellectuel pour  
réellement les comprendre, il n’y a qu’un pas. 
Nous sommes tous témoins, à des degrés di-
vers, de ce « pseudo-plagiat » qui consiste à 
réécrire à partir de documents « empruntés »  
des portions de textes que l’on n’aurait pu 
rédiger soi-même. On les comprend passive-
ment – et parfois superficiellement –, et on 
les reproduit. Une telle démarche dénuée de 
construction du raisonnement est sans con-
teste facilitée par le Web.
 En 2009, un article paru dans le New York 
Times – devenu plus tard un livre 3 – faisait 
sensation : « Est-ce que Google nous rend  
idiots ? » 4, se demandait le journaliste et 
essayiste Nicholas Carr 5, constatant que lui-
même et ses amis intellectuels avaient de plus 
en plus de mal à lire jusqu’au bout des textes 
dont la longueur dépasse celle d’une entrée 
de blogue. N’est-ce pas notre cas à tous ? La 
chercheure Marianne Wolfe 6, directrice du 
Centre de recherche sur la lecture et le lan-
gage de l’Université Tufts, s’inquiète de la dis-
parition de la « lecture profonde ». La perte 
de cette capacité à « s’installer » dans un tex-
te long et complexe, à entrer en dialogue avec 
son auteur et à réellement comprendre son 
propos pour l’intégrer à sa pensée, a de graves  
conséquences sur l’étude. 

Le danger de la standardisation  
Dans le cas de l’exemple donné par notre 
collègue Pierre Brisson (p.14), l’enseignant est 
à la fois le créateur et le dispensateur du cours 
à distance. Non seulement maîtrise-t-il totale-
ment le « contenu » qu’il a lui-même créé, mais 
il peut y apporter une mise à jour et une amé-
lioration constantes. Toutefois, qu’en est-il des 
cours « autoportants » qui seront ensuite dis-
pensés par d’autres ? Un formatage qui dicte 
et encadre les séquences de cours met-il en 
péril, pour certains types de cours, la liberté 
d’enseignement, qui permet à l’enseignant(e) 
de présenter la matière suivant son point 
de vue, ce qui comprend la structuration de 
la progression et la façon de répartir la ma- 
tière ? La diversité des points de vue des ensei-
gnants (et des étudiants) fait partie intégrante 
de la construction de la connaissance.

DOSSIER : FORMATION À DISTANCE
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niversités traditionnelles ou 
universités « sans campus »

C’est en Angleterre, sous un gouvernement 
travailliste, qu’est née la British Open Uni-
versity, en 1971. Déjà, au début des années 
1960, dans un souci de démocratisation de 
l’enseignement, le projet d’une université dif-
férente était en cours, celui d’une université  
« on air » dispensant des cours radiophoniques 
et télévisés en partenariat avec la BBC. Le but 
politique de l’Open University, suite logique 
de ces cours médiatisés, est ainsi majeur : 
alors que les universités traditionnelles res-
tent réservées à une certaine élite – puisque 
des diplômes préuniversitaires y sont exi- 
gés –, l’Open University doit permettre au plus  
grand nombre – travailleurs, mères au foyer, 
populations rurales éloignées – d’avoir accès 
à des diplômes d’enseignement supérieur. 
Ainsi, à partir des années 1970, viennent 
s’ajouter aux cours distribués à distance par 
les universités traditionnelles d’autres formes 
de cet enseignement 1 : les cours des universi-
tés « sans campus, conçues selon un modèle 
industriel de design, de production et de dif-
fusion du savoir à distance 2 ». 

Deux modèles universitaires, deux 
philosophies d’enseignement
Du côté des universités traditionnelles, le 
modèle d’enseignement « classique » est 
simplement transposé sur d’autres supports, 
telles les vidéoconférences multisites qui re-
produisent la salle de classe : un professeur 
dispense des cours magistraux à un auditoire 
qui reçoit la matière. Du côté des universi-
tés à distance, le modèle est très différent. 
L’encadrement n’est plus offert par des pro-
fesseurs, mais par des tuteurs qui répondent 
aux questions des étudiants, d’abord au télé-
phone, puis, à partir des années 1990, par cour-
riel. La réussite du système est permise par  
« une utilisation massive de la technologie  
éducative, qui [suppose] la division et la spé-
cialisation des tâches et l’économie d’échelle 2 ». 
 Comme l’explique M. Power, chaque type 
d’université met de l’avant ses ressources : les 
universités traditionnelles sont « pauvres en 
savoir-faire technologiques et en capitaux »,  
mais « riches en personnel enseignant ». Les 

enseignants sont toujours responsables de 
leurs cours et chargés de leur élaboration. 
Les universités à distance, à l’inverse, « [pos-
sèdent] la technologie et les savoir-faire tech-
nologiques », et sont organisées autour de  
« course teams », ces équipes de spécialistes 
qui collaborent à la conception, au design et à 
la rédaction des cours. 

Les années 1990 : début des années Web
Dans les années 1990 apparaissent des uni-
versités entièrement virtuelles qui ne dif-
fusent leurs cours que sur le Web. Au même 
moment, les universités traditionnelles, 
comme l’ensemble de la société, s’équipent 
massivement en nouvelles technologies de 
l’information et de la communication (TIC). 
Aujourd’hui, on parle d’une quatrième gé-
nération de formation à distance, permise 
par la baisse du coût de l’ordinateur portatif, 
l’accélération de la vitesse des processeurs, 
l’augmentation de la capacité des bandes pas-
santes et l’utilisation de nouvelles technolo-
gies unidirectionnelles et bidirectionnelles 
(voir le glossaire ci-dessous).

Enfin, aujourd’hui, le modèle industriel des 
universités à distance – multiplication des 
cours offerts, emploi massif des TIC, em-
bauches de tuteurs – semble en voie de de-
venir la norme au sein des universités dites  
« traditionnelles ». 			   g

1.	Au Québec, la TELUQ voit le jour à la même période, 
en 1972.

2.	Power (2002).

Pour comprendre quels enjeux différencient les cours à distance d’une université  
« classique » telle l’UdeM d’un « campus à distance » comme la TELUQ, voici un retour dans 
le passé en Grande-Bretagne, dans les années 1960.

Petite histoire de la formation universitaire à distance 
Par AUDE JIMENEZ

U

Chaque type d’université met de 
l’avant ses ressources : les univer-
sités traditionnelles sont « pauvres 
en savoir-faire technologiques et 
en capitaux », mais « riches en 
personnel enseignant ».  
Les enseignants sont toujours 
responsables de leurs cours et 
chargés de leur élaboration. Les 
universités à distance, à l’inverse, 
« [possèdent] la technologie et les 
savoir-faire technologiques »,  
et sont organisées autour de  
« course teams », ces équipes de 
spécialistes qui collaborent à la 
conception, au design et à la ré-
daction des cours. 

Pour en savoir plus :
BASQUE J. et M. BAILLARGEON (2013). « La conception de cours à distance », Le Tableau, vol. 2, no 1, PUQ. 
POWER M. (2002). « Générations d’enseignement à distance, technologies éducatives et médiatisation de 
l’enseignement supérieur », Journal of Distance Education, vol. 17, no 2, p. 57-69.
Site officiel de l’Open University : http://www.open.ac.uk/about/main/the-ou-explained/history-the-ou (page 
consultée le 20 avril 2014).

glossaire
•	 Cours en ligne : cours diffusés sur le Web.
•	 Cours à distance : cours qui peuvent être en ligne, mais qui existaient bien avant que le 

Web fasse son apparition. Aujourd’hui, les deux ont tendance à se confondre.
•	 Cours hybrides ou mixtes : cours offerts en partie à distance, en partie sur les campus.
•	 Cours en mode synchrone : cours offerts à distance mais à des moments déterminés,  

par vidéoconférences ou conférences Web.
•	 Cours en mode asynchrone : cours pour lesquels les étudiants peuvent accéder aux res-

sources d’apprentissage au moment de leur choix. 
•	 Apprentissage en ligne : forme la plus récente de formation à distance. Tout se passe sur 

le Web et par courriel. Provient surtout du milieu privé et concerne en premier lieu les 
séances de formation continue.

•	 Technologies unidirectionnelles : aussi appelées « technologies de l’enseignement », elles 
permettent aux enseignants de diffuser des ressources didactiques par l’intermédiaire de 
plateformes (telles que StudiUM).

•	 Technologies bidirectionnelles : aussi appelées « technologies d’encadrement », elles per-
mettent aux enseignants et aux étudiants de dialoguer, et aux étudiants d’échanger entre eux.

DOSSIER : FORMATION À DISTANCE
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a nécessité d’une valeur ajoutée
Véronique Besançon est catégorique 

sur ce point : l’enseignement à distance 
doit comporter une valeur ajoutée par rap-
port aux cours donnés en classe, tant pour 
les enseignants que pour les étudiants. « Si 
les étudiants et l’enseignant sont heureux 
sur le campus, tant mieux ! » explique la  
conseillère pédagogique. Selon son expé-
rience, les raisons pour lesquelles les cours 
se donnent à distance sont de deux ordres : 
des considérations d’espace – lorsque les étu- 
diants sont répartis un peu partout sur le ter-
ritoire – et de temps, en permettant l’accès 
aux cours à certaines populations telles que 
des femmes qui travaillent, comme c’est 
le cas dans le domaine des sciences infir- 
mières, par exemple. « C’est un bon moyen 
de concilier travail, famille et études », ajoute  
Véronique Besançon.

Une pédagogie différente fondée sur 
l’apprenant et sur sa motivation 
Ici, la « scénarisation pédagogique » est 
mise en place avant tout en tenant compte 
des objectifs à atteindre par les étudiants à 
la fin du cours et peut, selon Véronique Be-
sançon, s’appliquer à n’importe quel type 
de cours. Les pédagogies actives, telles que  
« l’approche par problèmes (APP), les études 
de cas » et la pédagogie par projet, sont favori-
sées pour intégrer les contenus et encoura-
ger l’engagement des étudiants; l’évaluation 
se fait en contrôle continu. Les conférences 
Web – ces moments de rencontre virtuels – 
ou les forums de discussion offrent aux diffé-
rents membres de la cohorte et à l’enseignant 
l’occasion d’échanger. « On peut vérifier qui 
est connecté et qui ne l’est pas, mais nous 
n’avons aucun moyen de savoir si l’étudiant 
joue le jeu ou pas. La confiance se trouve donc 
à la base de la réussite. » Selon Véronique  
Besançon, cet engagement nécessaire est 
possible grâce aux travaux en équipe deman-
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dés aux étudiants. « Ce que les étudiants 
nous disent, c’est qu’ils apprennent en fait 
beaucoup les uns des autres. Cela les sur-
prend toujours un peu », ajoute Véronique  
Besançon. Les «  pédagogies actives » deman-
dent donc un travail de suivi important aux 
étudiants. Et aux enseignants ? « Comme 
pour un cours en classe, le premier cours à 
distance exige beaucoup de travail. Une fois le 
contenu préparé, il faut faire les mises à jour 
régulièrement ; la tâche de l’enseignant se  
centre alors principalement sur l’encadrement 
et sur l’évaluation. » Mais pour réussir à bien 
préparer ce type de cours, l’enseignant doit 
surtout ne pas être livré à lui-même.

L’enseignement à distance, 
un travail d’équipe
« Il faut absolument que l’enseignant soit ac-
compagné dans sa préparation de cours », 
insiste Véronique Besançon. Que ce soit par 
un conseiller pédagogique ou un spécialiste 
de la formation en ligne, « on n’élabore pas 
un cours à distance tout seul », ajoute la spé-
cialiste. C’est toute une culture de travail en 
équipe qui sous-tend la mise en place de ce 
type de cours : en plus du conseiller et de 
l’enseignant, il faudra avoir recours à un in-
tégrateur (pour la partie technique), et par-
fois à un vidéaste, à un infographiste et à 
un chargé de projet qui coordonne le tout…  
« Cela dépend aussi du type de cours,  
explique la spécialiste. Les enseignants qui 
ont une pratique de l’enseignement à dis-
tance se consultent, partagent leurs expé-
riences et leurs défis, et enrichissent ainsi  
leurs pratiques. »

« La difficulté sera la quantité »
Les enseignants qui donnent de la rétroaction 
à Véronique Besançon ont généralement aimé 

l’expérience. « La plupart des enseignants 
trouvent cela très valorisant. Et ce qui re-
vient souvent, c’est qu’ils apprécient de pou-
voir ainsi suivre le processus de réflexion des  
étudiants. » L’interactivité permise par les  
forums de discussion permet en effet aux en-
seignants d’avoir accès aux échanges entre les 
différents membres des équipes qui travail-
lent sur un même projet. Plus qu’un résultat 
d’examen, c’est toute la réflexion des appre-
nants qui est rendue accessible. Ce qui pour-
rait, à l’inverse, saborder un cours à distance ? 
De trop grands groupes. « Ces cours reposent 
sur une interactivité réelle. Des groupes de  
25 à 30 personnes, c’est l’idéal. » 		
	   

g g g

Véronique Besançon est conseillère pédagogique aux services de soutien à l’enseignement. 
Cette spécialiste de l’enseignement à distance nous explique les particularités de ce type 
d’enseignement, aussi exigeant et motivant, selon son expérience, que des cours en présentiel.

Enseigner à distance : un changement de perspective 
Par AUDE JIMENEZ

L « La plupart des enseignants trou-
vent cela très valorisant. Et ce qui 
revient souvent, c’est qu’ils ap-
précient d’avoir accès au proces-
sus de réflexion des étudiants. » 

Véronique Besançon
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Ce qui pourrait saborder un 
cours à distance ? De trop grands 
groupes. « Ces cours reposent 
sur une interactivité réelle. Des 
groupes de 25 à 30 personnes, 
c’est l’idéal. » 

« Ce que les étudiants nous disent, 
c’est qu’ils apprennent en fait 
beaucoup les uns des autres. Cela 
les surprend toujours un peu. »
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Louise Bouchard est profes-
seure retraitée de la Faculté des 

sciences infirmières de l’Université de 
Montréal, après avoir enseigné  pen-
dant plus de 30 ans. Elle a également 
milité au sein de comités paritaires 
féministes, notamment le SGPUM et 
la FQPPU. Son engagement politique 
se poursuit pour faire reconnaître la 
liberté de conscience des infirmières, 
particulièrement dans le contexte 
idéologique de la médicalisation et 
du biopouvoir. Le séminaire interactif 
dont il est question dans cet article in-
vitait les étudiants doctorants à poser 
un regard critique sur la façon dont les 
chercheurs forment leurs idées et leurs 
croyances à l’égard du savoir et de son 
développement et à quelles condi-
tions le développement des sciences  
est possible et légitime, particulière-
ment dans le domaine de la santé.         
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E QUORUM – Pourriez-vous nous décrire 
le contexte de votre premier contact 

avec la formation à distance ?
LOUISE BOUCHARD – En 2011, j’ai été invi-
tée à donner « à distance » un séminaire 
sur la philosophie des sciences infirmières à 
un groupe de sept étudiantes doctorantes.  
Cette formation à distance (FAD), qui s’appuie 
sur une technologie que l’on nomme « visio-
conférence », m’a alors été fortement sug-
gérée, puisque quatre étudiantes du groupe 
habitaient loin du lieu de formation ; les trois 
autres pouvaient assister au séminaire en 
personne. Les responsables du programme 
de formation, qui connaissaient bien ce 
mode de prestation, m’assuraient qu’il avait 
fait ses preuves au sein de leur institution 
universitaire et en vantaient les bienfaits. 
Comme je tenais absolument à préserver le 
caractère interactif et participatif de ce sémi-
naire que je donnais depuis plus de dix ans en 
présentiel, j’ai accepté d’utiliser la FAD, non  
sans hésitation.
 
Comment résumeriez-vous cette 
expérience d’enseignement ?
L’expérience vécue lors de ce trimestre de  
formation à distance a été désagréable du 
début à la fin du séminaire. Le décalage tem-
porel lors des échanges entre les partici-
pantes présentes au séminaire et celles qui le 
suivaient à distance a grandement contribué 
à cet inconfort. Il était difficile d’intervenir 
sur-le-champ pour clarifier certains énoncés, 
pousser la réflexion et motiver la confron-
tation mutuelle des idées et des différents 
points de vue. D’autres contraintes liées à la 
qualité audio-vidéo ont nui au rythme et à 
la fluidité quant à l’émergence des idées et 
à leur développement, puisque les interac-
tions devaient constamment se conformer 
aux spécificités techniques de cette formule 
pédagogique. Par conséquent, j’ai dû ajuster 
ma façon d’enseigner en limitant la durée 
des échanges entre les étudiantes, en com-
primant la synthèse des notions discutées et 
en sacrifiant quelques thèmes du séminaire. 
Enfin, il était parfois difficile d’apprécier le  
degré d’écoute et d’attention des étudiantes 
que l’on voyait sur l’écran. J’ai toujours ac-
cordé une grande importance à l’apport ex-

pressif – lueur dans le regard, mouvements 
de tête, intonations de la voix… –, qui est un 
révélateur du sentiment qu’ont les étudiants 
d’avoir ou non appris quelque chose, et un té-
moin de notre art d’enseigner.
 
Plusieurs auteurs 1 affirment que la FAD 
présente des avantages, et qu’elle a aussi 
un potentiel considérable. Certains 2 disent  
même qu’elle offre un environnement pro-
pice au développement de la pensée critique 
des étudiants. Croyez-vous que, dans d’autres 
contextes, elle pourrait être salutaire ? 
Je crois que la FAD peut être utile pour la  
prestation de cours magistraux, de cours 
de type descriptif pré-formatés, qui ne 
requièrent qu’une participation minimale 
des étudiants et que l’on accompagne géné-
ralement de diapositives. Il est fort probable 
que certains étudiants et enseignants sont 
à l’aise avec la FAD et avec les technologies 
de l’information et des communications (TIC) 
utilisées pour enseigner. Peut-être sont-ils 
bien acculturés aux approches technicisées 
de l’enseignement universitaire… Cependant, 
j’estime qu’un séminaire philosophique, dans 
lequel le questionnement, la dialectique et la 
réflexion critique sont centraux, ne peut être 
offert de cette façon. Je le répète : il est dif-
ficile de suivre la progression des idées en 
cours quand la technologie définit la cadence 
du déroulement des échanges interperson-
nels et de l’émergence des idées.

Vous avez parlé d’une « vision technicisée 
de l’université » à laquelle vous ne semblez 
pas adhérer. Quelle serait votre vision de ce 
qu’est ou de ce que devrait être l’université, 
et en quoi cette vision est-elle incompatible 
avec la FAD ?
J’ai toujours considéré l’enseignement uni-
versitaire comme devant adhérer à la mission 
« humaniste » de l’université, cette dernière 

étant définie comme […] un espace de créa-
tion culturel où se confrontent et entrent en 
dialogue des perspectives différentes, voire 
opposées. Pour moi, l’université est avant tout 
un carrefour d’échange et de discussion dont 
la vocation est d’éveiller la curiosité et de con-
struire un monde meilleur. Dans cette pers-
pective, l’enseignement doit constamment 
s’adapter aux exigences de demain et à la com-
plexité d’aujourd’hui, et ne peut exister que 
dans une relation personnalisée (en présence 
des étudiants) qui est vitale, même pour un 
cours offert à un grand nombre d’étudiants. 
Selon moi, la valeur de l’enseignement uni-
versitaire réside non seulement dans la qua-
lité de la transmission des connaissances,4  

Entrevue avec Louise Bouchard, professeure honoraire à la Faculté des sciences infirmières 
de l’Université de Montréal.

Formation à distance : un témoignage critique 
Propos recueillis par PATRICK MARTIN
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Louise Bouchard
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Pour moi, l’université est avant 
tout un carrefour d’échange et de 
discussion dont la vocation est 
d’éveiller la curiosité et de 
construire un monde meilleur.
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4 mais aussi dans l’enthousiasme et la 
chaleur humaine avec lesquels l’enseignant 
cherche à rencontrer ses étudiants dans leurs 
aspirations à apprendre, à s’épanouir et à 
s’intégrer à la société. L’esprit humain ne se 
forme pas de façon monologique, mais dans 
la rencontre avec l’autre. Enseigner exige 
d’être à la fois exigeant et proche des étu- 
diants, tout en ayant à cœur leur chemine-
ment intellectuel et humain. Former des étu-
diants aux « têtes bien faites», promouvoir 
une culture de la pensée critique, scientifique 
et humaniste, s’assurer qu’ils développent un 
bon sens de l’argumentation et soient capa-
bles de rendre signifiants des concepts abs-
traits : tout cela n’est pas une mince affaire. 
Si mon expérience avec la FAD a été pour 
moi insatisfaisante et non conviviale, c’est 
en partie parce qu’elle était non conciliable 
avec ma vision de l’université centrée sur un  
idéal humaniste.

 En vous appuyant sur l’expérience que vous 
avez vécue, croyez-vous que, pour des rai-
sons aussi valables que celles dont vous 
venez de nous faire part, un enseignant peut 
refuser d’utiliser l’une ou l’autre des diffé-
rentes TIC en enseignement, et ce, malgré la 
tendance actuelle ?
Pour ma part, j’ai le sentiment d’avoir été 
en quelque sorte « instrumentalisée » par 
l’institution universitaire qui m’invitait à don-
ner le séminaire, n’ayant pas vraiment eu le 
choix de la méthode d’enseignement. Le fait 
de devoir me plier aux exigences des res-
ponsables du programme de formation m’a 
d’ailleurs ouvert les yeux sur les effets pervers 
possibles du virage néolibéral et de l’insertion 
du privé dans les universités. J’avais, par mo-
ments, le sentiment de devoir m’acculturer à 
une conception utilitariste non seulement de 
l’institution universitaire, mais également de 
la connaissance et de son applicabilité (savoir 
technicisé, opérationnel, orienté vers des so-
lutions à court terme pour le marché du tra-

vail…). D’ailleurs, j’observais que certaines 
étudiantes du séminaire avaient en quelque 
sorte « intégré » ce rapport instrumental 
à leurs études, et qu’elles étaient dans ce 
mode utilitaire de citoyens-consommateurs-
producteurs, ce qui se reflétait dans les fon-
dements conceptuels et méthodologiques de 
leur objet de recherche au doctorat. Cette ob-
servation a occasionné de vifs échanges et de 
passionnantes réflexions lors de ce séminaire. 

Tout outil, aussi avancé qu’il 
puisse être sur le plan tech-
nologique, cesse d’être convivial 
lorsqu’il dicte son propre fonc-
tionnement et ses propres buts 
comme une nécessité.

J’avais, par moments, le 
sentiment de devoir m’acculturer 
à une conception utilitariste 
non seulement de l’institution 
universitaire, mais également 
de la connaissance et de son 
applicabilité (savoir technicisé, 
opérationnel, orienté vers des 
solutions à court terme pour le 
marché du travail…). 

Ces nouvelles TIC utilisées 
en éducation ne sont-elles 
pas une façon d’attirer plus 
d’étudiants – notamment plus 
d’étudiants étrangers –, de 
pallier la décroissance planifiée 
des ressources professorales, de 
diminuer l’attrition aux cycles 
supérieurs et ainsi, de rentabiliser 
cette institution ? 

Sans nier les possibles contributions des TIC, 
je crois que, derrière le discours normatif de 
leur promotion, se profile une gouvernance 
désireuse d’imposer ses lignes directrices, 
articulées selon les principes fondateurs de 
la pensée néolibérale. Ce discours s’appuie 
sur cette idée du progrès salutaire qui sous-
tendrait l’innovation en matière d’outils édu-
catifs. D’ailleurs, le processus par lequel la FAD 
s’impose de plus en plus, tant au sein des pro-
grammes d’enseignement existants qu’à partir 
d’initiatives parallèles (cours en ligne ouverts à 
tous 3 ), est mené publiquement au nom d’une 
diffusion plus large de la connaissance, qui 
relève d’une perception humaniste à laquelle 
nous pourrions difficilement nous opposer. 
Après analyse, ce processus semble cependant 
propulsé par une logique managériale où la 
nécessité d’attirer de futurs étudiants, couplée 
aux économies promises par la FAD, m’apparaît 
beaucoup plus vraisemblable comme finalité 
poursuivie par les universités. Ces nouvelles 
TIC utilisées en éducation ne sont-elles pas 
une façon d’attirer plus d’étudiants – notam-
ment plus d’étudiants étrangers –, de pallier la 
décroissance planifiée des ressources profes-
sorales, de diminuer l’attrition aux cycles supé-
rieurs et ainsi, de rentabiliser cette institution ?  
La FAD n’est-elle pas une façon détournée de 
changer les rapports enseignant-université, 
étudiant-université – l’enseignant devenant 
fournisseur de services et l’étudiant en étant 
le client ? Ou serais-je simplement une profes-
seure vieux jeu ?

Outre le fait de n’avoir pas eu d’autre choix 
que de décliner la charge d’enseignement 
du séminaire proposé, je perçois une forme 
de dérapage paternaliste qui pousse à se 
conformer à cet univers technologique et 
qui décide de ce qui est bon pour mon en-
seignement. Ces nouvelles technologies 
risquent, à mon avis, d’empiéter sur le droit 
à l’autodétermination des enseignants, et 
pourraient induire un mouvement de sub-
jectivation par lequel les enseignants doivent 
se conformer à ces changements soi-disant 
nécessaires selon la rationalité néolibérale. 
Cette idée peut paraître subversive, mais me 
semble à tout le moins mériter qu’on y ré-
fléchisse. Une technique qui aurait pu facile-
ment réduire mon enseignement à une simple 
marchandise, à la production de compétences 
monnayables sur le marché du travail, à des 
savoir-faire plus qu’à des savoir-être, le tout 
allant à l’encontre de ma vision humaniste de 
l’enseignement. Ainsi, je crois que nous ne 
pouvons faire l’économie d’une réflexion col-
lective, éthique et politique sur l’ensemble des 
TIC utilisées en éducation, entre autres parce 
que, comme le souligne si habilement Ivan  
Illich, tout outil, aussi avancé qu’il puisse être 
sur le plan technologique, cesse d’être convi-
vial lorsqu’il dicte son propre fonctionnement 
et ses propres buts comme une nécessité. g

1.	 Je fais ici référence à l’ALN (Asyncrone Learning Net-
works), plus efficace que le présentiel : Spencer, D.H. 
et S.R. Hiltz (2001). “Studies of ALN : an Empirical 
Assessment”, 34th Hawaii International Conference 
on System Sciences. Et aux travaux de T. Karsenti [« 
Révolution ou simple effet de mode ? », Revue inter-
nationale des technologies universitaires, 2013, 10(2), 
6-22] et de A.-J. Deschênes et coll. [« Constructivisme 
et formation à distance », DistanceS, 1(1), printemps 
1996, repéré à http://cqfd.teluq.uquebec.ca/Activ-
ites/DistanceS/dist_ant_/Vol1N1/vol1n1.html].

2.	Ter-Stepanian, A. (2012). “Online or Face to Face? 
Instructional Strategies For Improving Learning Out-
comes in e-Learning”, International Journal of Tech-
nology, Knowledge and Society, 8(2), p. 41-50.

3.	Les cours en ligne ouverts à tous sont aussi appelés  
« Massive Open Online Courses » (MOOC).

4.	  Illich, I. (1973). La convivialité, Paris, Éditions du Seuil, 
158 p.

DOSSIER : FORMATION À DISTANCE



LE QUORUM PRINTEMPS – ÉTÉ 201410

Céline, étudiante

J’ai suivi un cours en ligne lorsque j’étais étu-
diante à la maîtrise. À cette époque, je travail-
lais également à temps plein comme infirmi-
ère. A priori, j’ai cru que ce cours en ligne me 
permettrait de mieux concilier études, travail 
et famille Or, le cours s’est avéré beaucoup 
plus exigeant que je ne l’avais pensé. Certes, 
la matière enseignée était éloignée des  
sciences infirmières. Mais surtout, le travail 
d’équipe constamment exigé de nous ne m’a 
pas permis d’apprécier les avantages aux-
quels je m’attendais d’un cours en ligne. Plus 
je rencontrais mes coéquipiers, moins j’avais 
l’impression de saisir où on voulait nous ame-
ner. Si nous éprouvions des difficultés, les 
professeurs étaient prêts à échanger avec 
nous de façon virtuelle, mais je n’ai pas res-
senti l’engagement que je constate habituel-
lement lors d’un cours en présentiel. Les in-
teractions étaient décousues et manquaient 
de dimension humaine. Petit à petit, ce cours 
est devenu un fardeau, et le plaisir associé à 
l’apprentissage s’est dissipé. La fin de ce cours 
a donc été pour moi une grande libération.
 Somme toute, je crois que les cours en ligne 
peuvent être intéressants pour des personnes 
qui étudient à distance, mais que les étudiants 
ne devraient pas être contraints à former des 
équipes de travail et à se rencontrer fréquem-
ment. Je crois également que les cours en 
ligne ne permettent pas de transmettre autant 
de connaissances que les cours en présentiel, 
et les institutions d’enseignement devraient 
en tenir compte. Les cours en présentiel of-
frent aussi des avantages indéniables que les 
cours en ligne n’auront jamais, notamment la 
communication fine qui ne peut se produire 
qu’entre des personnes physiquement en 
présence les unes des autres. 

Malika, étudiante

J’ai suivi trois cours en ligne durant ma 
maîtrise. J’estime que ces cours permettent 
une plus grande flexibilité, notamment aux 
étudiants qui travaillent pendant leurs études. 
De façon générale, ils sont moins longs que 
ceux qui sont offerts en présentiel et misent 
davantage sur le travail que l’étudiant effec-
tue en dehors des cours. Cela me convient 
particulièrement, même si je sais que tous 
les étudiants ne sont pas de cet avis. Il y a 
aussi beaucoup plus d’échanges entre étu- 
diants dans le cadre de cours en ligne, grâce 
des zones de clavardage où l’on peut poser ses 
questions sans interrompre le professeur – ce 
qui m’apparaît comme un avantage certain. Je 
crois aussi que ce type d’enseignement nous 
prépare à utiliser les nouvelles technologies 
qui se développent de façon exponentielle 
dans les milieux professionnels, comme en  
télémédecine.
 D’un autre côté, les cours en ligne exigent 
davantage de concentration et de motiva-
tion de la part de l’étudiant. Il arrive souvent 
que les étudiants et les professeurs aient des 
problèmes techniques ou informatiques qui 
occasionnent des ralentissements et de la 
frustration de part et d’autre. De plus, devoir 
travailler en équipe avec plusieurs étudiants 
dans le cadre d’un cours en ligne amène de 
grandes difficultés que l’on ne connaît géné-
ralement pas dans les cours en présentiel. 
Un autre problème d’envergure est lié au 
manque de polyvalence et aux problèmes 
d’adaptation de certains enseignants rela-
tivement aux méthodes d’enseignement 
en ligne. Le contenu des cours et la façon 
d’enseigner doivent impérativement être dif-

férents de ceux d’un cours traditionnel, ce que 
les enseignants ne semblent pas tous réaliser.
 Je crois qu’à l’avenir, l’Université de Mont-
réal risque de miser davantage sur les cours en 
ligne, et ce, principalement pour des raisons 
économiques.  […] En somme, je crois qu’il 
existe des avantages et des inconvénients au 
déploiement croissant de cours en ligne. J’y 
suis favorable si les contenus des cours sont 
adaptés à ces nouvelles méthodes et que les 
plateformes informatiques utilisées sont con-
viviales. Par contre, je ne souhaite pas un pour-
centage trop élevé de cours en ligne pour un 
programme donné, parce que je crois que la 
proximité qui peut s’établir entre enseignants 
et étudiants dans un cours en présentiel com-
porte de nombreux avantages. Enfin, je crois 
que tout cours en ligne devrait être partiel-
lement donné en présentiel. J’ai moi-même 
beaucoup apprécié, dans un de ces cours, 
de pouvoir profiter de cette « hybridité »  
qui permettait un meilleur contact avec le 
professeur, les tutrices et les autres étudiants.

Marie, tutrice

Dans un cours sur l’éthique, l’échange d’idées 
et d’opinions est crucial ! Or, à titre de tutrice 
d’un cours d’éthique en ligne, il m’est diffi-
cile de proposer des discussions de groupe, 
étant donné que plusieurs étudiants éprou-
vent des difficultés à utiliser le logiciel (Web 
Illuminate) pour prendre la parole. Nous per-
dons beaucoup de temps à tenter de bien 
maîtriser cet outil qui nous bouscule et nous 
empêche souvent d’aborder tous les concepts 
prévus pour une séance. Je crois sincèrement 
que cela constitue un obstacle important 
à l’apprentissage. À la fin du semestre, 4  

Deux étudiantes et deux tutrices 1 de la Faculté des sciences infirmières (FSI) ont accepté de témoigner de leur expérience en formation  
à distance. Il en ressort des avantages et des inconvénients, ainsi qu’un constat : cette pratique est complexe.    

Deux tutrices, deux étudiantes : quatre témoignages
Propos recueillis par PATRICK MARTIN               

Le travail d’équipe constamment 
exigé de nous ne m’a pas permis 
d’apprécier les avantages 
auxquels je m’attendais d’un 
cours en ligne.

Il y a aussi beaucoup plus 
d’échanges entre étudiants dans 
le cadre de cours en ligne, grâce 
à des zones de clavardage où 
l’on peut poser ses questions 
sans interrompre le professeur 
– ce qui m’apparaît comme un 
avantage certain.

À la fin du semestre, plusieurs 
étudiants maîtrisaient encore 
difficilement le logiciel et 
perdaient un temps fou à essayer 
de mieux le comprendre, au 
lieu d’investir ce temps dans la 
maîtrise des concepts de 
la matière.

DOSSIER : FORMATION À DISTANCE
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4plusieurs étudiants maîtrisaient encore dif-
ficilement le logiciel et perdaient un temps 
fou à essayer de mieux le comprendre, au lieu 
d’investir ce temps dans la maîtrise des con-
cepts de la matière.

 Même si, avec l’équipe d’enseignants, nous 
avions fait plusieurs simulations, il n’en de-
meure pas moins que lors des séances, nous 
ne sommes pas trop du professeur, de deux 
tutrices et d’un ou deux techniciens du BENA 2   

pour donner ce cours. Beaucoup d’effectifs 
sont donc mobilisés pour un seul cours, et la 
coordination n’est pas toujours facile, le rôle 
de chacun n’étant pas toujours clair. Ainsi, je 
me demande si les économies promises par 
ce nouvel outil pédagogique sont bien réelles. 
Lors de la préparation du cours, je me sou-
viens que la professeure avait parfois du mal à 
« convertir » le contenu du cours qu’elle don-
nait en classe en un contenu adéquat pour un 
cours en ligne. De plus, il ne s’agit pas seule-
ment d’adapter le contenu d’un cours : les dif-
férents intervenants doivent aussi maitriser 
de nouvelles méthodes pédagogiques. Ce 
n’est pas simple ! 
 En ce qui a trait spécifiquement à l’interface 
du logiciel, comme il y a de l’activité simul-
tanément dans la zone de clavardage – où des 
étudiants posent des questions – et dans la 
zone principale – où le professeur présente 
son diaporama –, je perds parfois le fil en 
tentant de m’assurer que toutes les interven-
tions sont lues et que l’on y répond. 
 À mon avis, autoriser le clavardage en 
même temps que le professeur présente un 
PowerPoint ne permet pas aux étudiants de 
se concentrer sur le contenu proposé : il n’est 
pas évident d’écouter, de lire et de répondre 
en même temps. Cela me donne l’impression 
que le soutien offert aux étudiants n’est pas 
toujours optimal.

Annabel, tutrice

À titre de tutrice de cours en ligne, je con-
sidère que ce type de cours offre de grands 
avantages, le principal étant la démocratisa-
tion du savoir. En effet, ce nouvel outil péda-
gogique permet à des étudiants qui, autrefois, 
n’auraient pas eu tendance à s’inscrire à un 
cours ou à un programme d’études, de le faire, 
malgré l’éloignement ou un horaire chargé. 

Par contre, ce type de cours présente aussi 
de nombreux inconvénients. Les cours en 
ligne exigent notamment beaucoup d’efforts, 
d’assiduité et d’autonomie, et certains 
étudiants ont du mal à évoluer dans de telles 
conditions. Malheureusement, lorsque les 
difficultés éprouvées par certains étudiants 
sont plus grandes, les professeurs et les 
chargés de cours peuvent plus difficilement 
les repérer. En effet, les enseignants sont 
limités dans l’aide qu’ils peuvent fournir 
aux étudiants, vu la distance créée par le 
caractère virtuel de ces cours. L’étudiant doit 
donc déployer beaucoup plus d’efforts et se 
motiver lui-même pour réussir un cours en 
ligne. Étudier dans le confort de son salon 
amène également son lot de distractions. Si 
l’étudiant manque de motivation ou d’intérêt 
à l’égard de la matière enseignée, il sera plus 
enclin à abandonner. Notons qu’au deuxième 
cycle, l’abandon d’un cours entraîne parfois 
l’abandon du programme. 
 Autre problème : les zones de clavard-
age incitent bon nombre d’étudiants à poser 
leurs questions par cet intermédiaire plutôt 
que d’utiliser le micro. Le cours peut donc se 

transformer rapidement en séance de lecture 
des commentaires et des questions qui appa-
raissent dans la zone de clavardage.
 Pour ces raisons, inclure certains cours en 
ligne dans les programmes de deuxième cy-
cle m’apparaît pertinent, mais je crois qu’on 
devrait les proscrire pour les programmes de 
premier cycle. Je crois aussi qu’un cours ne 
devrait pas se donner uniquement en ligne. 
Il serait pertinent, par exemple, de se rendre 
en classe pour les premiers cours ou lorsque 
la matière ne se prête pas nécessairement 
à l’enseignement en ligne, car tout ne peut 
pas être appris et compris par l’intermédiaire 
de ce médium. Cela nous permettrait égale-
ment de former des équipes de travail mieux 
constituées et d’établir un réel contact 
avec les étudiants pour ensuite retourner à 
l’apprentissage en ligne. 
 Il m’apparaît évident que les cours en ligne 
ne pourront jamais remplacer complètement 
les cours en présentiel, puisque ces derniers 
serviront toujours à transmettre des connais-
sances étroitement liées aux aspects humains, 
que seule une interaction en face à face avec 
un enseignant peut réaliser adéquatement.

g g g

1.	Les prénoms ont été changés.
2.	BENA : Bureau de l’environnement numérique 

d’apprentissage. http://www.bena.umontreal.ca/

Autoriser le clavardage en même 
temps que le professeur présente 
un PowerPoint ne permet pas aux 
étudiants de se concentrer sur 
le contenu proposé : il n’est pas 
évident d’écouter, de lire et de 
répondre en même temps. 

Malheureusement, lorsque les 
difficultés éprouvées par certains 
étudiants sont plus grandes, les 
professeurs et les chargés de 
cours peuvent plus difficilement 
les repérer.

Inclure certains cours en ligne 
dans les programmes de deuxiè-
me cycle m’apparait pertinent, 
mais je crois qu’on devrait les 
proscrire pour les programmes de 
premier cycle. Je crois aussi qu’un 
cours ne devrait pas se donner 
uniquement en ligne.

DOSSIER : FORMATION À DISTANCE

http://www.bena.umontreal.ca/
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Conception : 11 personnes sur 16 ont dû 
modifier certains aspects pédagogiques 

La palette des diverses interventions englobe 
la création totale ou partielle d’un cours, 
l’assistance à un professeur, la collaboration 
avec des techniciens pour mettre sur pied un 
dispositif de prestation téléphonique, la créa-
tion de modules et l’adaptation de matériel 
pour un cours en ligne.
 Huit personnes ont travaillé seules, sept 
avec un ou plusieurs technopédagogues, 
sept avec un(e) autre enseignant(e), deux 
avec le ou la responsable de programme, 
une avec le directeur du personnel de sou-
tien du Bureau de l’enseignement numérique 
d’apprentissage et une autre avec l’appui d’un 
technicien pour l’enregistrement.
 La moitié des répondants qualifient la 
définition des rôles de « très claire », mais 
quatre la jugent « insuffisamment claire »,  
mentionnant une confusion entre les rôles  
de « tuteur » et de « concepteur » et dans le 
partage des tâches entre technopédagogues. 
La collaboration, qualifiée de « très bonne » 
(6) à « excellente » (7), n’a été « difficile » que 
pour une personne.

Modification de certains aspects 
pédagogiques
Onze personnes sur 16 disent qu’elles ont dû 
modifier certains aspects pédagogiques : rem- 
placement d’activités pratiques par des explica-
tions, formatage en « unités d’apprentissage »  
avec l’aide du Centre d’études et de formation 
en enseignement supérieur (CEFES), rencon-
tres d’évaluation fictives effectuées par télé-
phone ou sur Skype, travaux en équipe avec 
« rencontres » à distance, cours magistraux  
« plus intenses » ou comportant « plus de ma-
gistral » d’un côté et « moins de magistral » de 
l’autre, et remise de travaux chaque semaine.

Quelles compétences faut-il avoir pour 
concevoir un cours en ligne ?
La majorité des répondants (13) à cette ques-
tion insistent sur les compétences en techno-

pédagogie, d’une part, et les connaissances 
technologiques, d’autre part.
 Cinq soulignent des compétences non ex-
clusives à la FAD : le goût du risque, la « capa-
cité à se mettre dans la peau de l’étudiant »,  
« des connaissances approfondies des princi-
pes d’éducation aux adultes, étant donné 
que la formation s’effectue plutôt de façon 
individuelle », « un bon esprit de synthèse, 
une aptitude à la résolution de problèmes, 
de la créativité et d’excellentes compétences 
relationnelles », « beaucoup d’expérience, 
une vue globale des méta-apprentissages à 
conserver ou à écarter » et « une capacité à 
travailler sous pression et en équipe ». Une  
« formation spécifique sur les apprentissages 
des étudiants placés en situation de FAD »  
est suggérée, ainsi que « des activités de ré-
solution de problèmes par des études de  
cas authentiques ».

Prestation d’un cours en FAD

Modifications apportées 
à l’approche pédagogique
Un répondant a dû « écourter les cours en rai-
son de difficultés techniques et d’un manque 
de soutien dans l’utilisation des technologies »,  
une autre a effectué « plus de magistral » et 
un troisième évoque un découpage différent 
du contenu. Pour « rendre les interactions 
plus humaines », une répondante a fait une 
présentation d’elle-même et de son cours  
« plus élaborée que celle [de son] premier 
cours en présentiel ».
 Treize répondants sur 14 estiment que les re-
lations avec les étudiants sont « satisfaisantes »,  
voire « excellentes » ; on rappelle par ailleurs 
l’importance du suivi assuré après le cours et 
du temps consacré à répondre aux étudiants.
Des commentaires relativisent cette satisfac-
tion : trois répondants déplorent des contacts 

quasi inexistants, un chargé de cours les juge 
« plates », car « on doit combattre l’apathie 
et les échappatoires (ne pas assister au cours 
sous prétexte qu’il est enregistré) », une autre 
regrette la rareté des réactions aux questions 
du professeur sur le forum. Un répondant dé-
plore une participation moindre de ses étu-
diantes lors de conférences interactives et un 
effet de « coupage de parole » dû aux délais 
des signaux, avec pour résultat des « confé-
rences en monologue ».

Une excellente collaboration avec les tech-
niciens et les technopédagogues, mais des 
problèmes avec certaines plateformes
Parmi les 16 répondants qui ont assuré la  
prestation d’un cours en FAD, 15 étaient seuls à 
la barre. La grande majorité d’entre eux a trouvé  
« très claire » la répartition des rôles par rap-
port aux techniciens et « excellente » la col-
laboration avec eux, personne ne l’ayant ju-
gée « difficile ». 
 Parmi les 16 prestataires, neuf n’ont éprou-
vé aucune difficulté technique (l’une men-
tionne une « plateforme conçue avec brio »)  
et les sept autres font état de problèmes avec 
les différentes plateformes de communica-
tion que sont Skype, Google Talk et Adobe 
Connect (utilisée à l’UdeM depuis 2011). 
Quant à StudiUM, pourtant apprécié par 
l’ensemble des membres (à en juger par notre 
sondage de mai 2013), on souligne ici et là des 
difficultés quant à la réactivité du soutien et 
des problèmes tels que la perte de l’accès à 
un cours comme responsable ou des dispari-
tions de contenus après des mises à jour. 

Ce que les répondant(e)s ont apprécié et déploré
Les personnes qui ont conçu un cours en 
FAD ont apprécié la liberté offerte, la variété 
des possibilités, la dimension créative et 4  

Le 24 avril dernier, nous faisions parvenir à tous les membres du SCCCUM un sondage dont la majeure partie portait sur les pratiques en 
formation à distance. Cette enquête ne concernait donc qu’une minorité de chargé(e)s de cours, mais comportait aussi trois questions larges 
destinées à tous. En date du 4 mai dernier, 82 personnes – dont 16 ont conçu un cours en FAD et 15 en ont dispensé un, un certain nombre 
de ces personnes étant les mêmes – avaient répondu au sondage. 

Notre sondage FAD : état de la situation à l’UdeM 

Un répondant déplore une partici-
pation moindre de ses étudiants en 
raison du « coupage de parole ».

Une excellente collaboration avec 
les techniciens et les technopéda-
gogues, mais des problèmes avec 
certaines plateformes
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« Je ne recevais pas le traitement 
prévu à la convention collective, 
et j’ai attendu un contrat qui n’est 
jamais arrivé. »
4innovatrice, le « rebrassage » de leur cours 
que cela a exigé ou encore la collaboration avec 
les technopédagogues et les conseillers péda-
gogiques. Un répondant rapporte l’intérêt de  
« stratégies de prévention [qui] avaient notam-
ment trait au respect dans les interactions en-
tre les participants, à la motivation et aux con-
testations liées aux évaluations ».  
 S’y ajoutent, pour les prestataires, le fait 
ne pas avoir à se déplacer et l’«éclatement du   
cadre  spatiotemporel ». Les concepteurs(trices)  
n’ont pas apprécié « que le cours soit redonné  
chaque année sans être mis à jour », la dépen- 
dance à l’équipe StudiUM pour mettre à jour  
l’interface interactive et les « soucis technolo- 
giques » qui donnent une image d’« incompé-
tence » auprès des étudiants, les aspects tech-
niques et le « jargon pédagogique », et un poids 
insuffisant par rapport aux autres membres de 
l’équipe dans la démarche de conception.
 Un répondant juge que « la formule dé-
tériore la qualité de l’enseignement, aug- 
mente la charge de travail et rend les étu- 
diants plus passifs ». 
 Pour plusieurs prestataires, à ces frus-
trations s’ajoutent le manque ou l’absence 
d’interactions ou de contact visuel, la lenteur 
de la remise des travaux, la somme de travail 
exigée (parfois plus lourde que pour un cours 
« normal ») et la difficulté à établir des critères 
d’évaluation valables (p. ex. : trop de points 
accordés pour la participation aux forums).  
 Un commentaire illustre bien l’urgence 
d’établir d’une politique en matière de FAD :  
« L’aspect le plus démotivant pour moi a 
été le manque d’honnêteté de la part du 
département qui m’a engagée. J’ai payé 
des cotisations syndicales alors que je 
ne recevais pas le traitement prévu à la 
convention collective, et j’ai attendu un  
contrat... qui n’est jamais arrivé ».

Selon vous, mis à part les aspects qui ont 
trait à la flexibilité (lieux et horaires), quels 
sont les avantages de la FAD ? (60 réponses) 
•	 Plusieurs des 60 réponses obtenues 

font état des avantages suivants : pour 
l’Université, une réduction des coûts, une 
augmentation des rentrées d’argent et la 
possibilité d’élargir son bassin d’étudiants ; 
pour l’apprenant, la possibilité de suivre le 
cours à son rythme, notamment en ce qui 
concerne les étudiants atteints d’un trou-
ble de l’apprentissage ; 

•	 Quelques répondants parlent des technolo-
gies comme d’un avantage intrinsèque. 
Une personne souligne un « contact plus 
profond avec les étudiants », une autre, 
l’avantage que présente l’interactivité du 
matériel. 

•	 Selon un répondant, ces cours sont « géné-
ralement conçus et donnés par des profs 
seniors ou “vedettes” et sont donc de 
qualité supérieure » ; un autre rapporte la 
« possibilité d’offrir un cours introductif de 
façon synthétique ». Il est aussi question 
de l’avantage que présente la nécessité de 
perfectionner les contenus des cours et de 
l’impératif de la qualité.

•	 Douze répondants ne voient aucun avan-
tage à la FAD hormis la flexibilité des horai-
res et la suppression des déplacements.

Selon vous, quels sont les inconvénients ou 
les lacunes inhérents à un cours dispensé en 
FAD ? (63 réponses) 
•	  L’absence d’interactions en personne est 

massivement citée. On s’inquiète aussi du 
degré élevé d’autonomie exigé (qui risque 
de nuire à la persévérance), du forma-
tage, de la rigidité et de la marchandisation  
du savoir.

•	  Les deux tiers des répondants (42) déplo-
rent l’absence de contacts et d’échanges 
personnalisés entre enseignants et étu-
diants, ainsi qu’entre apprenants. Plu-
sieurs insistent sur l’importance de pouvoir 
observer les réactions du groupe, expliquer 
des notions de plusieurs façons différentes 
et dialoguer de façon personnalisée.

•	 Pour ce qui est des étudiants, les difficul-
tés liées à la persévérance ou à la néces-
sité d’être autonome sont mentionnées 
(6), ainsi que le risque de distraction pour 
les étudiants et la possibilité que des per-
sonnes autres que les étudiants passent  
les examens. 

•	 Enfin, quelques répondants se préoccupent 
des retombées du formatage et de la rigi-
dité des cours, ainsi que de la marchandisa-
tion des savoirs.

•	 Les difficultés liées aux technologies elles-
mêmes sont peu mentionnées, mais il est 
question des restrictions que celles-ci en-
traînent sur le plan des interactions.

Comment envisagez-vous le développement 
par l’Université de cours en FAD ? Selon 
vous, quels principes devraient l’encadrer ?
(56 réponses)
•	  On devra faire preuve de circonspection 

dans le développement des formations 
à distance, les offrir en complément des 
cours existants et non comme substituts, et 
les donner dans un cadre clair qui respecte 
le travail des intervenants et la propriété in-
tellectuelle.

•	  Des 56 répondants, très peu s’opposent 
totalement au développement de la FAD;  
13 d’entre eux estiment qu’elle ne convient 
pas à tous les types de cours et qu’elle 
devrait être complémentaire à des cours en 
présentiel ou leur apporter un supplément 
et non s’y substituer, ou encore qu’il faut 
fixer une limite par programme.

•	 Plusieurs répondants se préoccupent de la 
reconnaissance du statut du concepteur-
prestataire du cours et de la propriété  
intellectuelle.

•	  On signale aussi la nécessité d’élaborer 
une politique claire et une formation 
pour les prestataires des cours, voire pour  
les étudiants.

•	 Quelques-uns soulignent que l’Université 
ne doit pas faire de la réduction des coûts 
une priorité.

•	 On mentionne également la nécessité de 
mettre à jour les cours régulièrement.

•	 Une personne voit dans la FAD une menace 
pour les chargé(e)s de cours : « Mal gérée, 
cette manière d’enseigner pourrait marquer 
le début de la fin de notre profession ».

•	 Les 13 commentaires supplémentaires sont 
très contrastés, allant de « J’encourage for-
tement cette orientation » à « Il n’y a encore 
rien d’aussi bon que d’être en classe avec 
un professeur », en passant par « Soyons 
attentifs pour éviter que ce développement 
[n’entraîne] une réduction de la qualité de 
l’enseignement ». 		            FM  g

Sondage FAD : réponses aux questions larges

Le Syndicat des chargé(e)s de 
cours de l’UQAM (SCCUQ) a pu-

blié un numéro spécial sur la formation 
à distance qui fait notamment le tour de la 
situation qui prévaut dans les universités 
du Québec. Nous vous invitons à le lire : 
http://sccuq.org/2014/02/20/parution-
dun-numero-special-du-sccuqctualites-
sur-la-formation-a-distance/

http://sccuq.org/2014/02/20/parution-dun-numero-special-du-sccuqctualites-sur-la-formation-a-distance/
http://sccuq.org/2014/02/20/parution-dun-numero-special-du-sccuqctualites-sur-la-formation-a-distance/
http://sccuq.org/2014/02/20/parution-dun-numero-special-du-sccuqctualites-sur-la-formation-a-distance/
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Des pratiques universitaires diverses
J’ai commencé à créer du matériel à distance 
dès 1992, pour la Faculté de l’éducation per-
manente de l’UdeM. À l’époque, on nous fil-
mait, et le cours se retrouvait à la télévision, 
sur le Canal Savoir. Ce premier cours à distance 
est resté en ondes pendant une quinzaine 
d’années au lieu des trois ans prévus initiale-
ment ! J’en avais assez de me voir au même 
âge au fil des ans… Blague à part, il s’agissait 
d’un format auquel on ne pouvait plus tou- 
cher par la suite. Ce cours a finalement été 
mis à jour il y a quatre ans et se donne ac-
tuellement en ligne, sur la plateforme Moo-
dle, à partir d’un manuel obligatoire. À 
l’époque comme maintenant, une fois le 
cours créé, je suis simplement rémunéré 
comme « moniteur » pour répondre aux 
questions de contenu des étudiants. Un 
personnel de secrétariat s’occupe de « gé-
rer » le cours et de corriger les examens. 
En fait, la FEP favorise la création de cours  
« autoportants », sans participation active du 
chargé de cours sur le plan universitaire et  
de l’animation. 

Une énorme somme de travail
Je préfère de loin mon expérience de forma-
tion à distance à l’Université de Sherbrooke, 
où j’ai, au fil des ans, créé deux cours avec 
l’aide d’un conseiller technique qui est de-
venu un collaborateur régulier. Mentionnons 
d’entrée de jeu que la somme de travail est 
énorme. En effet, pour obtenir le produit 
souhaité, on peut facilement y consacrer  
20 heures par semaine pendant une période 
d’une année à une année et demie. Pour se 
lancer dans une telle entreprise, il faut avoir 
une forte motivation, une grande disponi-
bilité, et aussi des dispositions particulières 
pour structurer et rédiger sa matière dans un 
format didactique. Le soutien technique ne  
suffit pas. 
 Chaque fois que je donne le cours, je suis 
rémunéré pour une charge de cours dont 
j’assure la prestation complète. Cela me per-
met, outre le nombre élevé d’heures exigé par 
les échanges et les corrections, d’améliorer 
mon cours en permanence, et donc, de garder 
une grande motivation.

Une communication essentiellement… écrite
Le cours dispensé aujourd’hui dans les deux 
universités est divisé en chapitres qui corres-
pondent à ceux de mon ouvrage, conçu dans 
cette perspective. Aux textes – qui consti-
tuent la matière principale, j’insiste là-dessus 
– s’ajoutent des schémas explicatifs, des  
exercices interactifs, des tests, des vidéos, des 
hyperliens vers des sites… sans oublier les fo-
rums. À l’Université de Sherbrooke, j’en tiens 
quatre : un forum général pour répondre aux 
questions sur le cours, un forum technique, un 
forum de discussion libre, et enfin, un forum 
dirigé dont les interventions sont évaluées. 
Bien entendu, il y a aussi des échanges par 
courriel. Il n’y a pas de rencontres en présen-
tiel avec les étudiants : tout se passe par écrit, 
mais les échanges sont fréquents et multi-
formes. Le cours ne comporte pas de séance 
de clavardage en direct.

Au premier cycle, la non-proximité avec les 
étudiants n’est pas un problème
Étant donné que ce cours est un cours obliga-
toire de type magistral, cela ne me gêne pas 
de ne pas rencontrer les étudiants physique-
ment, contrairement à ce qui se passe dans le 
cas d’un séminaire, par exemple, où le rôle de 
mentor devient important. Dans une classe de  
60 étudiants, est-ce que je « connais » mes 
étudiants ? On finit quand même par repérer 
ceux qui sont bons ou moins bons, ceux qui 
sont inquiets et qui nous questionnent sans 
cesse, ceux qui ont un regard critique sur leur 
expérience. Les forums libres et les fiches per-
sonnalisées (photo et présentation person-
nelle des étudiants) permettent de créer un 
sentiment d’appartenance qui se rapproche 
ce que l’on peut connaître dans un cours en 
présentiel.

Dans le cas de mon cours, la possibilité de 
plagiat est quasi nulle : la partie théorique 
se trouve dans mon livre, d’une part, et le 
reste du travail repose sur une analyse de 
l’expérience de l’étudiant(e), de même que 
sur un cas d’application pratique de la mé-
thodologie enseignée.

Un développement à suivre
On manque encore de recul pour analyser la 
portée réelle des cours en FAD. Selon moi, 
l’étudiant(e) devrait toujours avoir le choix 
de suivre un cours en ligne ou en présen-
tiel. D’ailleurs, certains décident de changer 
de format, dans un sens ou dans l’autre, en 
cours de route. Comme chargé de cours, j’ai 
le sentiment de relever un défi qui me permet 
d’élargir mes compétences, ce qui renforce 
ma motivation. Par ailleurs, je dois admettre 
que, s’il est plus difficile d’avoir des échan-
ges animés dans le cadre de forums en ligne, 
ceux-ci présentent en revanche des positions 
plus réfléchies et mieux documentées. Quoi 
qu’il en soit, je ne souhaite pas que le déve-
loppement de la FAD se fasse au détriment de 
l’enseignement en présentiel, dont l’essence 
demeurera toujours irremplaçable.
 

g g g

1.	Faculté de l’éducation permanente de l’Université de 
Montréal

Pierre Brisson, responsable de deux cours sur les toxicomanies à la FEP 1, a publié aux Presses 
de l’Université de Montréal un ouvrage sur ce sujet. Il donne un de ses cours à distance, à 
l’UdeM et à l’Université de Sherbrooke. Entrevue.

Créer et dispenser un cours à distance : un beau défi 
Propos recueillis par FRANÇOISE MIQUET

Pierre Brisson

DOSSIER : FORMATION À DISTANCE

S’il est plus difficile d’avoir des 
échanges animés dans le cadre 
de forums en ligne, ceux-ci 
présentent en revanche des 
positions plus réfléchies et mieux 
documentées.
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image de l’autisme change                                                                                                                      
 Trois périodes témoignent de l’évo-
lution de la définition des troubles du spec-
tre de l’autisme au Québec. Avant 1970, l’au- 
tisme n’était pas reconnu en tant que tel ; il  
était associé à la maladie mentale (psy-
chose, schizophrénie). Vers 1980, on lui at-
tribue des origines neurologiques et géné-
tiques. Entre 1990 et 2005, on troquera le 
terme d’« autisme » pour celui de « troubles  
envahissants du développement », qui de-
viendra par la suite « troubles du spectre  
de l’autisme ».

Que sont les troubles du spectre 
de l’autisme (TSA) ?	
Les troubles du spectre de l’autisme sont ac-
tuellement considérés comme étant d’ordre 
neurodéveloppemental. De façon générale, ils 
se caractérisent par des troubles de socialisa-
tion et de communication, par des altérations 
dans le jeu et l’imagination, et par des atypies  
dans les intérêts et les comportements. Ils 
sont répartis en trois catégories : l’autisme ou 
trouble autistique, le syndrome d’Asperger 
et le trouble envahissant du développement 
non spécifique. Les étudiants atteints de trou-
bles du spectre de l’autisme qui fréquentent 
les collèges et les universités présentent es-
sentiellement un syndrome d’Asperger.
 De façon générale, on observe que 
ces étudiants réussissent mieux lorsque  
l’information est structurée. Ils ont souvent 
une capacité de traitement de l’information 
visuo-spatiale meilleure que la moyenne 
des individus. « Plusieurs pensent en dehors 
du cadre habituel ; ils ont des paramètres  
différents, une réflexion différente, et ap-
portent souvent des solutions auxquelles 
on n’avait absolument pas pensé. Certains 
manifestent un intérêt très fort pour un sujet 
spécifique, ce qui contribuera à les démar-
quer davantage dans leur entourage », men-
tionne Josée Sabourin. 
 Par ailleurs, en dépit de leur désir de so-
cialisation, ils manifestent peu d’empathie à 
l’égard des réactions d’autrui et ont du mal 
à décoder le langage non verbal, les codes 
sociaux, les sous-entendus, souligne Dania 
Ramirez. C’est pourquoi nous leur propo-

sons d’apprendre et d’utiliser des “scénarios 
sociaux”, afin de les aider à régulariser leur 
comportement et leurs relations interper-
sonnelles ». On aborde donc des scénarios 
concernant les comportements en classe, les 
travaux à faire ou les situations inhabituelles, 
telles l’absence d’un enseignant au début d’un 
cours ou un exercice d’incendie.

Les besoins des étudiants
Les étudiants atteints d’un TSA ont des dif-
ficultés d’adaptation à leur environnement 
(physique et humain), de même que dans les 
fonctions exécutives comme la planification, 
l’organisation, la séquence et la priorisation 
des tâches, ainsi que la gestion du temps. Ils 
ont donc besoin d’un contenu structuré et ar-
ticulé, et de consignes claires et séquencées.

Quelques interventions pédagogiques 
recommandées aux enseignants

Rencontres individuelles
•	 Aborder un élément à la fois ;
•	 Encourager les messages écrits, en format 

papier ou électronique.

En classe
•	 Privilégier une salle de cours offrant un 

ancrage stable et calme, l’étudiant qui a 
un TSA étant extrêmement sensible aux 
changements spatiaux et aux sons ;

•	 Établir clairement les attentes respectives 
au début de la session ;

•	 Rendre le matériel et l’échéancier disponibles 
à l’avance et présenter le programme détaillé 
de chaque séance au début du cours ;

•	 Communiquer la matière sur des fiches or-
ganisées et aérées ;

•	 Aider à la prise de notes en accueillant la 
personne chargée de cette tâche, par le 
Centre d’aide aux étudiants ;

•	 Faire preuve de constance et de cohérence ;  
favoriser la régularité et la structuration à 
l’aide d’outils tels le mini-quizz, le journal  
de bord…

Travaux individuels
•	 Accorder au besoin des délais supplémen-

taires ;
•	 Privilégier des travaux courts comportant 

des consignes et des échéances claires.

Travaux en équipe
•	 Il est recommandé d’exempter l’étudiant des  

travaux d’équipe et de privilégier les travaux 
individuels. Toutefois, si l’étudiant est suf-
fisamment à l’aise dans la communication, 
on favorisera, dans la mesure du possible, 
un travail permettant de diviser les tâches 
et de planifier des rencontres régulières.

Examens
•	 Les accommodements particuliers seront 

nécessairement indiqués dans la lettre 
présentée par l’étudiant au début du tri-
mestre.

Vers la conception universelle 
des apprentissages
Certaines recommandations pédagogiques 
mentionnées ici reprennent celles qui ont 
trait aux étudiants atteints du TDA/H. Cela 
rejoint la conception universelle des appren-
tissages, dont nous vous entretiendrons dans 
notre numéro de l’automne.		    g

1.	Pour consulter Le Quorum  de l’automne 2013 :  
http://www.scccum.umontreal.ca/

Dans la suite de notre dossier sur les nouveaux handicaps liés à l’apprentissage 1, nous abordons 
ici la manière d’aider les étudiants aux prises avec des troubles du spectre de l’autisme (TSA).

Étudiants atteints des troubles du spectre de l’autisme :  
comment les aider ? 
Par FLORENCE LEBEAU

L’

personnes ressources

Dania Ramirez

Toutes deux sont psychologues en 
soutien à l’apprentissage au SAE-CESAR.

Josée Sabourin

Autres sources :

•	 Autiste et travail – Une pilule une pe-
tite granule, émission du 21 novembre 
2013, Télé-Québec

•	 Dominique Forget, « Des médecins 
dépassés par l’enfance », Montréal, 
L’actualité, vol. 39, no. 4.

•	 Marie-Christine Gaudreau, « Le mys- 
tère de l’autisme », Montréal, L’itinéraire, 
vol. XXI, no.7.

•	 Fédération québécoise de l’autisme, 
www.autisme.qc.ca/TSA/quest-ce-
que-le-spa.html

http://www.autisme.qc.ca/TSA/quest-ce-que-le-spa.html
http://www.autisme.qc.ca/TSA/quest-ce-que-le-spa.html


LE QUORUM PRINTEMPS – ÉTÉ 201416

POLITIQUE ET SOCIÉTÉ

Selon l’AJP, de nos jours, l’accès à la justice 
est de plus en plus illusoire. Pour les gens qui 
n’ont pas de formation juridique, il est très 
difficile, voire impossible, de « naviguer » 
dans les méandres de notre système de jus-
tice. De plus, la plupart des justiciables n’ont 
pas les moyens de s’offrir les services d’un(e) 
avocat(e) pour les représenter et n’ont pas 
non plus reçu à l’école une formation de base 
quant à leurs droits. Tous ces facteurs font en 
sorte que, selon l’AJP, le système juridique 
québécois ne répond pas adéquatement aux 
besoins de la population. Une réforme impor-
tante du Code de procédure civile axée sur la 
conciliation et la médiation pour régler les liti-
ges est annoncée ; cependant, cette réforme 
n’aborde pas adéquatement le problème,  
puisque les justiciables demeurent dépour-
vus de pouvoir de représentation et de for-
mation juridique.

Informer les étudiants de 
leurs droits fondamentaux  
L’AJP est d’avis qu’il faut outiller les justicia-
bles, du moins quant à leurs droits fonda-
mentaux, afin de les encourager à les exercer. 
Voilà pourquoi son prochain projet consiste à 
formuler un programme de formations sur les 
dispositions en matière de normes du travail, 
de santé et sécurité, de syndicalisation, de 
logement et de droits fondamentaux. D’une 
durée moyenne de trois heures chacune, ces 
formations auront pour but de renseigner les 
jeunes du niveau collégial et universitaire sur 
leurs droits fondamentaux, afin de leur per-
mettre de prendre des décisions éclairées 
dans leur vie de tous les jours dans le cadre 

ette association, qui compte mainte-
nant plus de 110 membres et plusieurs 

centaines de sympathisants, regroupe non 
seulement des avocat(e)s, mais aussi des 
professeur(e)s et des chargé(e)s de cours en 
droit et disciplines connexes, des étudiant(e)s  
en droit et même des représentant(e)s syndi-
caux qui se consacrent à la défense des droits 
et déterminés à mettre le domaine juridique 
au service de la lutte pour la justice sociale et 
la fin des inégalités. Selon nous, une telle as-
sociation répondait à un besoin criant.  
 En effet, depuis ses débuts, l’AJP est interve-
nue sur des enjeux liés à la syndicalisation et aux 
droits des travailleuses et des travailleurs, au 
droit de manifester, à la grève étudiante, à la dé-
mocratie représentative et à la condition fémi-
nine. Elle a également produit deux mémoires, 
dont un sur l’analyse juridique de la grève étudi-
ante et l’autre sur la Charte des valeurs (projet de 
loi 60) qui a été déposé auprès du gouvernement. 
L’AJP a également mené une campagne pub-
lique contre le règlement montréalais P-6, qui 
rend illégal tout attroupement sur le domaine  
public qui n’a pas été annoncé préalablement 
au Service de police et qui interdit le port  
d’un masque.  

Conjuguer formation professionnelle 
et point de vue critique
L’AJP a aussi développé un volet de forma-
tion progressiste : chaque année, elle organ-
ise un colloque d’une journée au cours de 
laquelle quatre conférences sont données par 
des juristes et des intervenants des milieux 
concernés. Deux autres rencontres de type  
« 6 à 8 » sont prévues dans l’année. Ces 
événements ont deux objectifs principaux :  
le premier est de réunir les participant(e)s au-
tour d’un thème d’actualité et de les solida-
riser avec les personnes concernées ; le deu-
xième consiste à offrir une formation à coût 
très modique et qui fait état d’un point de vue 
critique pour répondre aux besoins des mem-
bres du Barreau qui doivent effectuer trente 
heures de formation professionnelle tous les 
deux ans et qui ont un budget très limité pour 
le faire. Depuis 2012, la participation à ces 
formations a déjà triplé.  

de leur emploi. Pour ce faire, l’AJP vise à éta-
blir des partenariats avec des syndicats dans 
le domaine de l’enseignement et des associa-
tions étudiantes, afin de faciliter la prestation 
desdites formations dans les établissements 
d’enseignement. Il va sans dire que ces for-
mations auront aussi un volet critique et vis-
eront à créer des espaces de débat et de dis-
cussion sur l’accès à la justice. 
La création de l’AJP a été motivée par les frus-
trations éprouvées dans un monde juridique 
qui semble perpétuer les inégalités socioé-
conomiques de la société plutôt que de ré-
tablir le rapport de force entre les parties. 
Au moment d’écrire ces lignes, il est difficile 
de prétendre que les choses ont changé. Ce-
pendant, l’AJP a déjà réussi à créer une trib-
une où il est possible de canaliser ces frustra-
tions vers des projets constructifs. 
 La route vers la fin des inégalités est peut-
être longue, mais elle est certainement moins 
ardue si on y chemine solidairement. 

g g g

* Sibel Ataogul, présidente du conseil d’administration 
d’AJP, est chargée de cours à l’École des relations in-
dustrielles de la Faculté des arts et des sciences de 
l’Université de Montréal.

C

Au début de l’an 2010, un groupe d’avocates et d’avocats préoccupés par la justice sociale 
et l’accès à la justice se sont réunis pour discuter de ces préoccupations. Cette rencontre 
s’est soldée par la formation d’un regroupement qui allait devenir l’Association des juristes 
progressistes. 

L’Association des juristes progressistes 
Par SIBEL ATAOGUL, CHARGÉE DE COURS À LA FACULTE DES ARTS ET DES SCIENCES *
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Sibel Ataogul

La création de l’AJP a été motivée 
par les frustrations éprouvées 
dans un monde juridique qui 
semble perpétuer les inégalités 
socioéconomiques de la société 
plutôt que de rétablir le rapport 
de force entre les parties.

http://ajpquebec.org/
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envisageable à court terme, il y existe tout de 
même un système d’affichage avec obliga-
tion de passer, dans l’ordre, par une liste de 
rappel, un affichage interne puis un affichage 
externe. L’employeur doit afficher les emplois 
temporaires (17h30 et moins) et les postes de 
6 mois et plus. Il y a maintenant un rappel pri-
oritaire si la personne a travaillé 12 mois et 
plus et qu’un poste semblable au sien est af-
fiché au sein du groupe du même responsable 
de recherche ou supérieur immédiat.
 Les postes, qui peuvent être à durée limi-
tée ou permanents, sont assortis d’exigences 
arrimées à un système de classification (trois 
classes plus une échelle d’ancienneté) – ce 
qui, surtout au début, a entraîné de nom-
breuses demandes de reclassification.

Des enjeux syndicaux « classiques » : 
précarité et reconnaissance en tête
Pour le SERUM comme pour les autres syn-
dicats de professionnels de recherche au 
Québec, les principaux enjeux sont, tout 
comme pour nous, la précarité (à laquelle il 
faut remédier) ainsi que la reconnaissance  
(à laquelle il faut travailler). Dans les faits, 
Pierre Ménard-Tremblay ajoute que ces défis 
sont encore plus importants pour les PRO  
que pour les chargé(e)s de cours, non seule-
ment à cause du chemin plus long à par-
courir, mais aussi parce qu’il font face, pour 
ce qui est de la précarité, à une structure 
complexe dans laquelle l’argent provient en 
bonne partie de l’extérieur (les organismes 
subventionnaires), mais est géré localement 
par les chercheurs eux-mêmes, à l’intérieur 
de la structure universitaire, mais indépen-
damment de celle-ci. D’ailleurs, à cet effet, 
Québec est certes important, mais Ottawa est 
en voie de devenir un incontournable ; l’AFPC 
(l’Alliance de la Fonction Publique du Canada) 
devrait pouvoir aider le SERUM à y naviguer. 
 Si les PRO se sont longtemps principa-
lement identifiés à leur groupe immédiat  
(le « lab » ou le département), depuis la créa-
tion du SERUM et son affiliation à l’Alliance, 
nombreux sont ceux qui ont réalisé que les 
consœurs et confrères de l’UdeM, et même 

ne syndicalisation non prévue
C’est environ un an plus tard que 

Pierre Ménard-Tremblay est devenu vice-
président de son syndicat. Le SERUM était 
alors tout jeune, ayant été accrédité en oc-
tobre 2008 (pour les PRO) à la suite d’une 
campagne de l’AFPC (l’Alliance de la Fonc-
tion Publique du Canada). L’Alliance désir-
ait alors étendre son rôle à d’autres univers 
que celui des fonctionnaires. Elle avait ré-
ussi, en 2005, à syndiquer les auxiliaires de 
l’UQAM, puis avait fait campagne à l’UdeM 
début 2008. Or, en faisant signer des cartes 
d’adhésion à des auxiliaires qui se trouvaient 
au laboratoire, elle avait accidentellement  
inclus des auxiliaires de recherche… Du 
coup, cela a mené, par la suite, à une cam-
pagne de syndicalisation pour les employés  
de recherche ! 
 Finalement, selon Pierre Ménard-Tremblay, 
si aucune campagne de syndicalisation ne 
semblait alors prévisible à l’interne, celle-ci 
arrivait au bon moment. En effet, les profes-
sionnels de recherche étaient alors membres 
de l’ACPUM (l’Association des cadres et pro-
fessionnels de l’UdeM), mais cette associa-
tion tardait à faire des avancées qui auraient 
permis de stabiliser les conditions de travail 
des PRO, conditions qui étaient alors haute-
ment variables et marquées par l’arbitraire, 
souligne-t-il.

Les PRO : une catégorie d’emploi 
encore mal connue
Pierre Ménard-Tremblay explique également 
que si les conditions de travail des PRO se sont 
grandement améliorées, peu de membres de 
la communauté universitaire sont au courant 
de leur existence encore maintenant, alors 
qu’ils sont pourtant devenus « tout aussi es-
sentiels à la recherche que les chargé(e)s de 
cours le sont à l’enseignement ». Au nombre 
de 450 à l’UdeM,  ils se retrouvent dans une 
large variété de rôles en recherche, surtout 
dans les domaines des sciences pures et ap-
pliquées. Le spectre des parcours et des rôles 
rend toutefois difficile l’encadrement syndi-
cal. Même si aucun système de pointage n’est 

des autres universités, vivent des réalités  
similaires, et l’identification se fait donc 
maintenant de plus en plus par rapport à 
l’université, voire à l’ensemble de la com-
munauté de recherche. Pour ce qui est de 
la reconnaissance, d’après Pierre Ménard-
Tremblay, la syndicalisation semble effective-
ment avoir contribué à améliorer les rapports 
aux autres groupes syndicaux du campus.  
Et c’est sans compter l’évolution dans le dis-
cours de l’administration, la nouvelle équipe 
rectorale donnant plus de place aux groupes 
en déficit de reconnaissance, tel le SERUM 
et le SCCCUM, que ne le faisait l’équipe pré-
cédente. Le SERUM s’est d’ailleurs entendu 
avec l’administration, à la fin de mars, sur le 
renouvellement de la convention PRO, échue 
depuis avril 2013. L’entente, ratifiée en AG le 
15 avril, a été signée le 5 mai. Dans la nou-
velle convention, outre les gains salariaux et 
le système d’affichage amélioré, le SERUM a 
notamment obtenu des congés parentaux de 
25 semaines, le même horaire réduit d’été 
que les autres employés, ainsi que la forma-
tion d’un  comité paritaire de réévaluation 
des emplois  qui révise les échelles salariales 
et le classement.			     g

U

Pierre Ménard-Tremblay, vice-président de la branche PRO (professionnels de recherche) du 
SERUM, le Syndicat des employé(e)s de recherche de l’Université de Montréal, travaille au 
département de chimie depuis février 2008. 

SERUM : La syndicalisation de nos collègues 
agents de recherche 
Par DAVId lewis

MOUVEMENT SYNDICAL

Si les conditions de travail 
des PRO se sont grandement 
améliorées, […] peu de membres 
de la communauté universitaire 
sont au courant de leur existence 
alors qu’ils sont pourtant devenus 
« tout aussi essentiels à la 
recherche que les chargé(e)s de 
cours le sont à l’enseignement ». 
À l’UdeM, ils sont environ 450, 
et on les retrouve dans une large 
variété de rôles en recherche, 
surtout dans les domaines des 
sciences pures et appliquées.   

http://serum-afpc.org/
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Comment l’Université de Montréal a-t-elle pu perdre 
100 millions de dollars dans un paradis fiscal ?
Par ALAIN DENEAULT* 

LA CHRONIQUE D’ALAIN DENEAULT

raison pour laquelle ceux-ci choisissent de s’y 
installer. Selon le « Secrecy Index » établi par 
le réseau international Tax Justice Network 
à propos de la reddition de comptes rendue 
impossible dans les différents paradis fiscaux, 
l’association britannique présente les Îles  
Vierges britanniques comme un régime ultra-
permissif où le secret bancaire ne permet 
aucune question. Selon le Fonds monétaire 
international, les très nombreuses sociétés 
qui s’enregistrent dans ce petit archipel y ont 
concentré 615 milliards de dollars, quoiqu’en 
dernière instance, il soit impossible de véri-
fier si cette donnée rend vraiment compte 
de l’ampleur des fonds qui se concentrent 
dans ce paradis fiscal. Le Tax Justice Network  
qualifie cette législation d’une des plus nuisi-
bles au monde  3.  

On trouve à la pelle les affaires financières qui 
ont éclaté ces dernières années aux Îles Vier-
ges britanniques. C’est par là que des investis-
seurs dans l’immobilier chinois tels que Deng 
Jiagui, le beau-frère du président Xi Jinping, 
font transiter des fonds illicites 4 et le fruit des 
détournements de fonds publics effectués 
dans le régime serbe de Slobodan Milošević, 
sans parler du financement d’activités ter-
roristes 5. C’est aussi par le truchement d’une 
entité offshore créée là-bas que le vigneron 
français Dominique Giroud a été accusé par 
la justice suisse, en 2012, « d’avoir soustrait  
13 millions de francs au fisc grâce à un montage  
financier complexe passant par une société 
zougoise et une autre, offshore, établie aux 
Îles Vierges britanniques 6». La filiale britan-
nique de Sonatrach, la société nationale des 
hydrocarbures en Algérie, doit pour sa part 
au fisc du Royaume-Uni 45 millions de dol-

irecteur des placements de l’Université 
au moment des faits, entre 1998 et 2000, 

Germain Bourgeois a placé à cinq occasions 
des fonds de la caisse de retraite appartenant 
aux 10 000 employés de l’institution dans un 
fonds de couverture (hedge fund) des Îles  
Vierges britanniques géré par le Lancer Group, 
également présent au Delaware, un État amé-
ricain reconnu lui aussi comme paradis fiscal. 
Le gestionnaire du fonds, Michael Lauer, a  
surévalué les placements qu’il a faits, jusqu’à 
ce que l’ensemble du trésor disparaisse. 
 L’Université n’est pas le seul nigaud dans 
l’affaire. La Ville de Laval s’est également fait 
avoir, tout comme certaines entités privées :  
« Selon des documents, Bombardier, la Fon-
dation Lucie et André Chagnon, Desjardins, 
la Banque Nationale et l’École polytechnique 
ont aussi été convaincus d’investir dans ces 
fonds, apparemment tous sur les conseils du 
même Germain Bourgeois, écrit le journaliste 
Jean-François Cloutier 1. Au total, c’est plus 
d’un demi-milliard d’investissements québé-
cois qui auraient été confiés à Lauer ». Ces 
fonds ont tous disparu. Les manœuvres du 
Lancer Group font déjà l’objet d’une plainte 
aux États-Unis de la part de la Securities and 
Exchange Commission (SEC) – le gendarme 
américain de la Bourse 2. La firme a finale-
ment dû payer une amende de 62 millions de 
dollars, sans être toutefois formellement ac-
cusée de fraude…
 La SEC précise dans sa plainte que les en-
tités en question, en tant qu’elles se trou-
vent dans un paradis fiscal, « ne sont pas 
tenues de s’inscrire auprès de la SEC, sont 
ouvertes uniquement aux investisseurs quali-
fiés avec certaines valeurs nettes, ont limité 
les périodes de rachat et fournissent peu 
d’informations sur leurs avoirs ». Une façon 
de dire que le secret bancaire y est absolu-
ment étanche, sans même parler des avan-
tages fiscaux que ceux qui les administrent 
trouvent à s’y enregistrer. Les Îles Vierges 
britanniques sont un lieu de prédilection de 
la piraterie financière. Le secret bancaire et 
l’absence de lois substantielles couvrent tout 
fraudeur qui y évolue ; c’est précisément la 

lars d’impôts, un montant qu’elle a détourné 
vers cette législation de complaisance 7. On 
pourrait remonter également jusqu’à l’Affaire 
Parmalat, une des faillites financières les 
plus retentissantes de l’histoire survenue au 
tournant du siècle. Cette société détenait des 
comptes dans les paradis fiscaux 8.
 On était en mesure de savoir au moins 
depuis 1984 que le régime libertarien des Îles 
Vierges britanniques n’était en rien un lieu 
sûr sur le plan financier 9. Pourquoi la direc-
tion de l’Université a-t-elle alors choisi d’y 
placer des montants colossaux – des place-
ments qui représentaient jusqu’à 10 % du 
fonds des employés à certains moments ? 
Pourquoi Polytechnique Montréal a-t-elle fait 
de même ? Cette situation semble tirée d’un 
roman réaliste sur la supercherie entourant le 
rêve américain. Michael Lauer, l’homme à qui 
l’Université de Montréal a fait confiance, est 
« un ancien chauffeur de taxi débarqué sans 
le sou aux États-Unis 10». Les rendements qu’il 
promettait, dans ses officines des Îles Vierges 
britanniques, étaient mirobolants – littérale-
ment trop beaux pour être vrais… 

D

On aurait espéré que l’Université de Montréal puisse enseigner les torts occasionnés par 
les paradis fiscaux sans nécessairement en faire la démonstration pratique… Au total, c’est  
100 millions de dollars que l’administration de l’UdeM a fait perdre au fonds de retraite de 
ses professeurs, en confiant ce montant à un gestionnaire des Îles Vierges britanniques. 

On était en mesure de savoir 
depuis au moins 1984 que le 
régime libertarien des 
Îles Vierges britanniques 
n’était en rien un lieu sûr 
sur le plan financier.

* Auteur de Paradis 
fiscaux : la filière ca-
nadienne, Montréal :  
Écosociété, 2014, et 
d’Offshore – Paradis 
fiscaux et souve-
raineté criminelle, 
Montréal/Paris : 
Écosociété/ 
La Fabrique, 2010.

Alain Deneault
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l ne s’agit pas 
d’une nouveauté,  

mais d’un livre qu’on 
semble en voie 
d’oublier trop vite.  
La pensée Powerpoint,  
de Franck Frommer, 
n’a rien d’un ouvrage 
particulièrement trans- 
cendant sur le logiciel  
PowerPoint – qui per- 
met de soutenir l’acti- 
vité pédagogique à  
l’aide de diapositives numériques –, mais 
il a le mérite de synthétiser tout ce qu’est 
à même de penser un esprit attaché à 
l’enseignement face à « ce logiciel qui rend 
stupide ». L’auteur, journaliste, constate que 
le média n’accompagne pas seulement les 
pratiques d’enseignement : il les transforme. 
Dès lors qu’on s’en remet à cette béquille, on 
est pratiquement contraint – c’est, en tous les 
cas, ce qui se produit souvent dans la réalité – 
de procéder à un enseignement par listes de 
points établies sur le mode de pois (dits « bul-
lets points » dans l’ouvrage). Non seulement 
cette taxinomie structure-t-elle le discours 
sur un mode hiérarchisé, mais elle le fait en 
favorisant l’usage de mots courts et de slo-
gans. Bref, c’est la phrase elle-même qui tend 
à disparaître de l’enseignement, avec toutes 
ses composantes logiques, les mises en rela-
tion fines qu’elle permet, les paradoxes et les 
nuances. Sinon, le schématisme des présen-
tations encouragées par ce logiciel plonge la 
pensée dans l’imbroglio de codes opaques. 
Que signifient vraiment, par exemple, les 
flèches d’un organigramme qui témoignent 
de logiques institutionnelles ? 
 Un ouvrage immunitaire si on veut lut- 
ter à l’université contre l’analphabétisme  
fonctionnel.	 	   

g g g
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Recension

La béquille
Par ALAIN DENEAULT

Experts en quoi ?
La citation ne manque pas de sel : précisé-
ment durant la période où elle jouait gros 
dans les hedge funds des Îles Vierges britan-
niques, l’Université vantait ses « rendements 
exceptionnels »… « Les membres du Régime 
de retraite à qui la tourmente des marchés 
boursiers donne des papillons dans l’estomac 
peuvent se rassurer. La caisse du Régime de 
retraite de l’Université de Montréal (RRUM) 
continue d’afficher une excellente santé fi-
nancière, non seulement pour 1997, mais 
également pour les neuf premiers mois de 
1998 […]. Cette performance, dont n’est pas 
peu fier le directeur des placements Germain 
Bourgeois, classe notre régime au premier 
rang des caisses de retraite canadiennes dont 
l’actif dépasse les 250 millions de dollars 11. » 
Les premiers seront les derniers. 
 Cette affaire est connue de l’Université de 
Montréal depuis 2003 12. Elle remonte main-
tenant à la surface, puisqu’un recours collec-
tif intenté par des professeurs de l’Université 
sera entendu en janvier 2015, la justice étant 
plus lente que le temps nécessaire pour 
faire disparaître des fonds offshore. Elle  
laisse quelques questions cruelles en suspens :  

doit-on toujours croire qu’il faille, au nom de la  
« gouvernance » universitaire, de l’efficacité 
et d’on ne sait trop quel savoir-faire, confier 
encore la gestion universitaire, voire les rênes 
du conseil d’administration, à des représent-
ants du secteur privé ? Et si les gestionnaires 
de l’Université de Montréal se lancent eux-
mêmes des fleurs lorsque leurs décisions 
portent leurs fruits, peut-on leur livrer une 
critique d’égale envergure lorsque les choses 
tournent très mal ? 
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Cette affaire [...] remonte 
maintenant à la surface, 
puisqu’un recours collectif 
intenté par des professeurs de 
l’Université sera entendu en 
janvier 2015, la justice étant plus 
lente que le temps nécessaire 
pour faire disparaître 
des fonds offshore.
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Après l’expérience réussie de l’an dernier, le  

SCCCUM récidive et vous invite à une fête familiale 

le samedi 14 juin à partir de 11h30.

Ce sera l’occasion de souligner les avancées de 

la négociation basée sur les intérêts (NBI) et de 

rencontrer vos collègues, de même que les membres 

de différents comités du syndicat.

Cette année, nous vous proposons un BBQ 

(hamburgers et hotdogs, menu végétarien sur 

demande), ainsi qu’un bar laitier qui viendra vous 

sucrer le bec, à vous et votre famille. En effet, vous 

pouvez venir seul(e), ou accompagné(e) de votre 

conjoint(e) et de vos enfants.

De nombreuse activités et surprises sont prévues afin 

de passer un moment très agréable (jeu gonflable  

pour les enfants, jeux d’adresse, etc.).

Nous espérons vous y voir en grand nombre!

Veuillez confirmer,  

avant le 6 juin 2014 

à 16 heures,  votre 

présence ainsi 

que le nombre de 

personnes qui vous 

accompagneront,  

au 514 343-7766.

FAMILIAL

Samedi 14 juin 2014

d è s  1 1 h 3 0  à  l a 

Place de la Laurentienne

(3200 Jean-Brillant)


